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GÉRARD 

D'EUPHRATE^ 

Jr AR, ce que noui avons déjà rapponc 
it la vie de Géraid , on eft (ans doute 
convaincu que la gloire vehdoit chec 
Tes faveurs aux Héros de fon temps. 
Un fwr que nos voyageurs furent a£~ 
Jâillii pai un violent oi^e > ils le réfù- 
gîeient dans la cabane d'un pauvre Bû- 
cheron , qui les reçut avec cette humi- 
nité qiù eft le paruge des âmes franches 
Se fîtnples. La femme , quatre enËins 
ic le man les ^detent à fe débarraflèr 
de leurs pefanies aimes. On alluma ua 
grand feu pour les fécher , 8c on leux 
préfenta des dattes, quelques galette* 
Tome II. A 
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cdrapofces de fariné de racines fauvages 
& de 1 eau , nourriture ordinaire de oci 
boxuiçs gens. » Ah ! dît le Bûcheron ,i 
fans lorage je vous aurois bien mieux 
traites. Un coup de «oimecre ma iàin 
manquer un beâu-& gras.^evreuilv 
dont nous aurions feit cuire la^çhair fut 
ces chaibons ardens. Mais^. répondit^ 
femme , il nous eft facile de réprer ce 
malheur ^^, Elle fort de la cabane ,,&i 
revient auflï-tôt avec un jeune aiglon^ 
pri^ la veille par fes enfaâs dms ^^ 
nidv Loifeau eft écoircbé danéfrlV^ 
bc^llinte, coupé, en deux ,.^6ri:, & 
offert avec' empreflèmeat au fils de 
Doolin & à fon Ecuyer FLdenor, Cç 
repas fn^l fiic gai, Gérard démanda 
à fon hôte coriim^nt , .au fein • de 1? 
mifere , il avoit pu conferver ce carao- 
f ère joyeux qu'il déoouvroit en lui, >» Je 
ne fuis point miférable, lui' dit le Bû- 
cheron. Tousmes befoins font fatisfaitsj 
rai-ce que je fouhaite. Voilà ma femme, 
•que j'aime , & qui m'a donné de beaux 
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enfàns , qu'elle élevé à être Buchecons 
; comme leur père. Je me levé avec le 
! foleîl : lorfqu'il êft au milieu de Ùl 
œurfe , je quicce le ttav;^! pour ^eadre 
un peu de nourriture & quelque repos, 
& le Toir je viens retrouver ma famille , 
qui eft toujours bien aife de me revoir. 
Que pouvons-nous défirer de plus que 
de leau claire > des dattes , des racines, 
des âiiits.qui abondent dans ces rochers» 
& quelques morceaux de gibier ou de 
* volailles qui tombent fous ma hache ou 
dans mes filets ? Nous ne manquons pas 
de peaux pour nous couvrir. Ma femme 
les coupe & en compofe nos habits. 
Notre cabane , que j*ai élevée moi- . 
même, nous met à Tabri du foleil, 
dn froid , des vents & de la pluie* Si 
'i un ouragan la renverfe , ces bras la-. 
I rétabliffent auflî-tôt. Ce travail conti- 
nuel qui m'occupe, & qui peut-être 
vous étonne , puifqu'il ne dgit pas vous 
paroître utile à notre exiflence , fert à 
entretenir ma vigueur ôc ma ianté. Le^ 
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fagots qui en font le fruit, je les dif- 
tribue aux pareffeux & miférabies ha- 
bitans d'un hameau voifîn , qui , en 
reconsnoifl&nce , me donnent quelques 
morceaux de toile filée de leurs mains , 
& dont , à le bien prendre , nous j>our- 
rions facilement nous pafler. Après cela , 
penfez-vôus qu*il nous refte quelques 
befoins à remplir, quelques défîrs à 
fatisfaire? Sans inquiétude pour le len; 
demain ^ chaque jour ramené pour nous 
le travail, labondance, la joie; & Ei 
tranquillité de la nuit répare nos forces, 
& nQUS rend de nouveau gais & gail- 
lards au lever du foleil «* Gérard écou- 
toit fon hôte avec admiration ; il fe 
rappeloit le temps qu'il avoit paffé avec 
le bon Ermite Blandimain y mais il ne 
pouvoit concevoir comment un homme, 
qui avoit connoiflance d'hommes plus 
heureux que lui , s'en tenoit aux befoins 
abfolus auxquels notre exiftence eft at^ 
tachée. Fidenor fur-tout étoit dans le 
plus grand étohnemwt, »> Quelle trifto' 
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vîe vous menez , dit-il au Bûcheron ! 
Je vous paflerois de méprifer les dons 
de la fortune j mais pourquoi rejeter 
ceux que la Natiue répand fous nos pas? 
Pourquoi , dans ce trifte climat » vous 
enterrer tout vivant? Par quelle bizar- 
rerie vous £3uftraire à la fbcicté des 
hommes, pour embrafler un genre de 
vie fi pénible , & que tout autre que 
vous regarderoit comme la punition 
cruelle du crime le plus énorme ? Sem*- 
blable aux animaux qui habitent les f<>- 
rets 5 vous ne vivez que pour vivre ; 
vous ignorez les douceurs qu'on goûte 
dans la fbciété de fes pareils ^ la fatif- 
faâion qui revi^it de leur commander, 
la gloire qui fuit les exploits guerriers , 
& fur-tout celle qu'on obtient en cou- 
rant le monde pour chercher des aven- 
rares & pour redrelTer des torts. J'ai, 
lui répondit l'habitant dû Caucafe , des 
notions de tput ce que vous venez de 
me dire : mais ces douceurs, certe gloire^ 
cette fatisÊi^on ne valent pas quelques 
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minutes que je paflfe en joie dans ma 
famille au retour de mon travail. J'ai 
vécu vingt années avec les Lelgiens, 
les Awares , les Circafles noirs j j ai 
•connu des Egyptiens. Qu'ai-jc remarqué 
chez tous ces Peuples ? lorgueil-, ram- 
bition y la ^uf!èté, la jaloufie , la cruauté^ 
la vengeance compofent leur cara<5lere j 
êc de ces af&eufes paiEons naiflent les 
crimes & les malheurs qui inondent 
le Monde. Indigné de ce qui fe paflbit 
fous mes yeux , j'ai préféré la fociétc 
des animaux de c^% forets , à celle des 
dangereux habitans des villes. Ici ]ù 
jouis d'bné paix profonde^qu aucun voifin 
jaloux n'a intérêt de troublen J'y fuis 
Roi \ ma fomme partage mon autorité j 
mes enfans font mes fujetsj & comme 
la tendreâe que j'ai pour eux di£te \€S 
loix que ;e leur donne , l'amour qu'ils 
ont pour moi les leur fait exécuter. Ce 
ne font pas les couronnes , les vètemens 
de pourpre qui aflfurent le bonheur : ce 
ne font pas des villes détruites > de^ 
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batailles gagnées y des Chevaliers abattus 
à nos pieds qui donnent- de vtais plaidrs; 
ceft l'art de modéra fes paffions Se 
d'afilgner un jufte pcîx à tout ce qui 
eft devenu l'objet de Vambitîon ^ de 
la vanité & de la fenfualité des hommes* 
Je l'ai trouvé cet art. Vivre de peu , 
Se ne devoir fa fuyiftànce qu'à (bu 
travail ; la borner i l'abfolu néceflàire ; 
chérir £i £^mme 8c fes enfàns. Se (avoir 
îs'en Élire aimer y oublier qu'il eft dans 
f Univers des ingrats > des ambitieux Se 
des traîtres , voilà la fuprème félicité : 
c'eft celle dont ;e jouis y elle entretient 
ma fànté & nourrit ma joie <«. 

Ce difcours étoit bien capable de 
piquer là curioHté de Gérard » il en de- 
manda Texplicatioii à fon hôte. "Laiflfèzr 
moi mon fecret , lui dit le Bûcheron : un 
jour viendra que je pourrai vous en inf 
mûre ^ pour le moment , ibuffrcz que 
je me taife. Je vous connoîs , illuftre 
ais de Doolin ^ je fais quelle eft l'éton- 
nante entrcprîfe que vous vous propofez 
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de mettre i fin. Repofez-vous cette 
jiuit fur ce lit de mouflTe , & demain , 
plein de courage & de fermeté , mar- 
chez où la gloire vous appelle. Nous 
ïious retrouverons quelque jour ; & alors 
il me fera permis d'cclaircir les doutes 
que vous devez naturellement concevoir 
fur ce que vous venez d'entendre. Je ne 
vous ferai à ce fujet aucune inftance , lui 
dit Gérard ; mais , fâchant ce qui me 
iâit parcourir tant de pays^ au. moins 
ne refuferez-vous pas de . m'apprètàlre 
il je ferai bientôt au terme de mes coue* 
fés. Le moment approche lui répondit 
le Bûcheron y de fon fuccès dépend de 
Votre courage «• 

Les différentes réflexions qui vinrent 
s oârir à l'efprit de Gérard pendant la 
nuit 9 lui permirent i peine de fom^ 
meiller ^ le jour le trouva tout armé ^ 
6c il panit après avoir embraiTé fbn 
hôte , qui lui fit préfènt d'une hache y 
dont, lui dit-il , il aùroit pèut-»cçre oc- 
caJSon de faire ufage^ L'orage de la 
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journée précédente avoir fort enflé les 
torrens qui defcendoient de la mon- 
tagne ; & cependant le cheval de notre 
Héros ne fàiibit aucune difficulté de les 
. paflfer à la nage : il faut , dans ces (ingti* 
lieres circonftances , le regarder comme 
le conduÛeur de fon Maître; car le 
fils de Doolin , n'ayant aucune route 
déterminée > le laîflbit aller à l'aventure. 
Il fe trouva néanmoins vts^à-'vis d'une 
chute d'eau , dont le bruit parut l'ef- 
frayer ; il s'arrêta- tout court 3 retourna 
fur fes pas , & revint au même lieu >• 
fans ofer avancer davantage. Jamais 
Gérard ne s'ctoit trouvé plus embarraflë% 
Heureufement qu'une vieille femme i 
qui avoir fon habitation dans une ca<- 
verne voifine , fe préfenta à lui. » Che- 
valier , lui dit-elle, vainement vous ferez 
des efforts pour pafler ce torrent; plus 
de vingt Chevaliers l'ont tenté infruc:- 
meufement ; plufieurs y ont péri , éc 
les autres ont renoncé i leur efttteprife. 
U feroit fâcheux pour vos amis, que. 
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VOUS augmencaffiez le nombre des pre-^ 
miers; il feroit honteux pour vous d'être 
compté parmi les féconds; fuivez-moi«. 
Elle conduisît Gérard & Fidenor dans 
fa caverne ; & prenant à la main une 
petite laqipe , elle les fît entrer dans un 
chemin étroit, pratiqué en defibus de 
la montagne d'où fe précipitoit le tor^ 
rent. » Adieu , mes doux amis , leur 
dit -elle, fouvenez-vous de la bonne 
vieille. Si le cheval de Gérard s'arrête 
& demeure incertain fur la route qu'il 
doit fuivre , jetez les yeux en Tair , & 
prenez le chemin que le vol d'un oifeau 
vous indiquera «• £n difànt ces mots , 
la vieille difparut. 

Gérard n'étoit pas à mille pas du 
torrent qu'il avoit évité, qu'il fentit toute 
l'importance de l'avis delà bonne femme. 
Le chemin , s'élevant au milieu de deux 
précipices d'une profondeur effrayante , 
lui fêmbla fe terminer à un rochec 
d'une prodigieufe hauteur , & ne laiflèr 
pas même au cheval la libené de (k 
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retourner. Tandis qu'il examine fa po- 
iîcion embarraflfante , un aigle fort de 
ion aire , plane fur ù, tète , s'abaifle 
devant lui ; &'toumant le coin du ro^ 
cher , lui découvre une fente , que £uis 
cet oifeau il lui eût été impoflible d ap- 
percevoir. 

Ce fiic de cette manière , Se à travers 
des périls infinis , que Gérard Se fou 
Ecuyer parvinrent à une plaine qui en* 
toure la cime du mont Caucafe y i 
l'entrée de laquelle un vénérable Ermite , 
fe pséf^ca 1 eux , Se les engagea à fe 
repofer dans fa fqlitude. Après leur 
avoir fait prendre quelques rafiraîcIiiC* 
femens dont ils avoient fert.befoin^ 
î> J'ai^ dit-il à Gérard , quelque connoiC- 
fance de l'avenir. Mon art m'a. appris 
qu aujburdliui mçme vous deviez tentôir 
la périlleufè aventure du défenchante^ 
ment de la Belle Àméline. Je ne vote 
diifimule point que vous aurez de ter^ 
ribles obftacles à vaincre., Se <|uë'vos 
ennemis Se ceux de la Princeinf d^l^y^te 
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cherchercMit à vous vendre cher la yic^ 
toire j mais après être ford glorieufe^ 
ment desfix épreuves qui vous avoienc 
été impofées , votre fiiccès me patoît 
certain ^ un plus long féjour ici de ma 
part pourroit les retarder. Je vous quitte.. 
Prenez cet anneau , il vous fent peut-' 
être utile ««• Dah$ Tinftant même TEr^ 
mite & fà folitude difparureht , Se Gé- 
rard & Fidenor refterent immobiles aa 
milieu de la plaine, 6c dans ladmiration 
de tant d'événemens extraordinaires. 

Ils marchoient lentement : la terre 
s'ouvre devant eux , & vomit ( on peut 
le fervir de ce terme ) vingt Cavaliers 
armés de toutes pièces , qui auffi-tôt 
fc forment en un efcadron ferré, & 
£mblent vouloir barrer le pafTage au fils 
de Doolin. Il s'arrête , attache la hache 
du Bûcheron à fa ceinture , met fa lance 
en arrêt , & poufle fon cheval contte 
ces audacieux guerriers. Ces ennemis . 
femaftiques n attendent pas le chocj. 
iMs que Gérard s'en douce pour lors y 
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Tanneau conftellé que lui a donné le bon 
Erniite , les difperfe à Tinftant où il fe 
trouve parmi eux. Ils reviennent cepen- 
dant fur notre Héros , tenant en ledè des 
lions, des tigres , des léopards & des pan- 
thères , animaux furieux , qui paroiilent 
prêts à le dévorer , mais qui s*cvanouif- 
fent à Taj^ioche du merveilleux talif^ 
man, Leiîfflement des vents , les éclats 
de tonnerre , les grains de grêle qui 
tombent & couvrent la plaine, Taf- 
freufe obfcurité qui fur vient tout à 
coup , n*effi:ayent pas plus Gérard que 
Tefcadron qu'il a vu fe diffiper devant 
lui : il connoît , il a déjà détruit plu- 
iîeurs fois tous ces preftiges des méchans 
Enchantairs; mais il nen eft pas de 
même du mur qui frappe fes yeux lorf 
que le jour reparoît. Cette épaifle mu- 
raille traverfe toute la plaine , 6c em- 
pêche d'arriver au pied du fommet de 
la montagne , où le cheval du fih de 
Doolin s*efibrce de parvenir. La bague 
ctKhantce ne peut tien contre ce rempart. 
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dont la porte , placée au milieu ^ eft 
d'airain. Gérard y porte inutilement 
des coups de lance : fa terrible épée ne 
peut l'entamer : enân , fatigué de ces 
vaines tentatives , il l'attaque avec la 
hache du fiûcKeron, & parvient à lui 
faire une ouverture aflez large pour y 
palier avec Fidenor. >> Tu ne triom- 
pheras pas» s'écrie. une voix, qui efl: 
celle du Magicien Tartaron \ je te com- 
battrai moi-même «. Alors Gérard voit 
l'Enchanteur devant lui , couvert d'une 
cuirafTe éblouidante , dont Je milieu^ e(l 
formé d'une large émeraude. Animé par 
la vue de fon plus cruel ennemi , il 
fond fur lui ; mais au premier coup qu'il 
porte 5 ià, lance fe brife en éclats : il 
met pied à terre , l'attaque avec Tépée, 
qui, en coupant en deux le bois de là 
lance de Ion adveiiaire , s'échappe de 
fa main : alors il a recours à fd hache. 
Cette nouvelle arme porte des coups 
vidtorieux. La cuiraflede Tartaron eft 
entamée 9 Se fon fang coule ,pfl,ii Upe 



b'Euphrati, ij 
bleffure large & profonde : il fait , & 
va cacher fa honte dans une caverne 
qui s*ërend au loin fous la montagne. 
Gérard auroit bien voulu y pourfuivre 
ton perfccuteur ; la caverne fe partage , 
Se laiflè voir un Palais enflammé, au 
milieu duquel voltigent des Efprits in- 
fernaux & des monftres ailés , dont on 
n€ peut décrire ni la forme ni la figure^ 
Morgane eft à leur tcte. Se paroît les 
commander. Son char eft traîné par des 
animaux qui vomiflfent par la gueule 
des torrens de feux & de fumée. A 
mefure que le fils de Doolin approche 
de cet épouvantable gouffre , toutes les 
parties de ce Palais enchanté s'écroulent 
les unes fur les autres j ôc c'eft alors 
que notre Héros frémit. Il voit au 
deflus des flammes un dôme foutçnu 
par fix colonnes de marbre noir veiné 
dor, fous lequel eft un tombeau de 
marbre blanc â demi-ouvert. Améline, 
un pied déjà dans ce fépnlcre , repoufïé 
d*une main Morgane qui veut l'y pré- 
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cipiter , & de l'autre fembl« împforet 
raffiftance de Gérard. Ce terrible fpec- 
tacle le jette dans le plus af&eux dé- 
feipoir , & redouble fon audace : il 
écarte avec ù, hache tout ce qui s'op- 
pofç à fon paffage j les. flammes s'amor- 
tiflent devant lui j les Efprits infernaux 
reculent d ef&oi j il parvient à la Prinr 
cefle d'Egypte , & la touche de la main 
à tm des doigts de laquelle il a placé 
l'anneau conftellé : auflî-tôt tout difpa-^ 
roît , l'enchantement a cefle , Morgane 
Se Tartaron fuient dans un même* char 
à travers les airs ; Oriande , Aldeno 8ç 
le vigilant Friquemoue entourent Amé- 
line , qui , endormie depuis tant de 
t'cmps , ouvre enfin les yeux à la lu- 
mière , & Gérard çft à fes genoux. 

Nous n'entreprendrons point de ré- 
péter tous les difcours que fe tinrent 
Améline & le fils de Doolin dans cette 
circonftance intéreflànte. Comment reiï* 
dre ces mots fi énergiques , entrecoupés 
par des ibupirs , ces demi-phrafes que 
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Vixïl achevé» que le conir eniànce » que 
la bouche prononce & que le cœur feul 
peut interpréter ? Oriande 6c Aldeno 
engagèrent ces deux amans à remettre 
à une autre foi$ le récit de tout ce qiû 
leur étoit arrivé depuis leur funefte ré- 
paration. Us ne purent cependant em- 
pêcher Gérard de faire pan à fa maî- 
trefle des fvsL épreuves par lesquelles 
les malins Enchanteurs lavoient hia 
pafler avant, de parvenir à fon défen- 
cbantement. Se de la manière viâo- 
rieuiè dont il 5 en étoit tiré. Peut-être 
nsçlui dit-il pas coitiUen de fois il s'étoit 
trouvé en danger de fuccomber. Les 
amans éloignent toujours de leius récits 
tout ce qui peut jeter quelques doutes 
-fur leur fidélité. Friquemoue rappela à 
Gérard fbn entretien avec Thonnête 
Bûcheron > dont la hache lui avoit été 
fi utile. « Vous devez ce fecours , lui 
dit-il , à la favante Fée Oriande , qui m'a 
or^^nné de vous le préfenter fous cette 
(Qxme empruntée > feule capable de 
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tromper la vigilance de nos ennemis. 
C*eft Oriande elle-même , & non une 
vieille femme , qui vou$ a enfeigné 
comment on pouvoit pafler de l'autre 
côté de la montagne fans traverfer le 
torrent : c'eft moi qui , fous la figure 
d'un aigle , vous ai indiqué le chemin 
du rocher j enfin c'eft votre cher Al- 
deno qui vous a fait préfent de l'an- 
neau conftellé, auquel tout l'art de Mor- 
gane & de Tartaron n'a pu réfiften 
Votre valeur a fait le refte «. Cette 
explication^ en redoublant la reconnoiir 
fance de Gérard pour fes proteûeufs , 
ajouta encore à. l'étonnement où Tavoit 
entretenu tout ce qui lui étoit arrivé 
depuis fon départ du camp. 

La cime du mont Caucafe n'étoît 
pas un lieu propre à s'arrêter long-temps. 
Friquemoue fiit envoyé pour découvrir 
les nouvelles démarches de Morgane & 
de Tartaron. Il fe chargea de conduire 
en Egypte TEcuyêr tidenor & le bon 
«heval de Gérard. La bonne Oriande 
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prit congé de fes amis, & remonta 
dans (on char , qui , fous peu d'heures , 
la rendit à fbn Palais de Rofefleurs , 
& Aldeno & les deux amans monte* 
rent fur un autre char qui les porta 
jufqu'au bord de la mer , où ils trou* 
verent un vaidèau deftiné à les conduire 
au camp des Chrétiens. Durant la na- 
vigation , qui fut heureufe , Gérard 
pria Aldeno de Tinftruire de tout ce 
qui s*étoit pafle pendant fon abfence 
dans l'armée dont il lui avoit confié le 
'commandement ^ & voici le compte 
que lui rendit le Roi d'Àfcalot. 

»> Sans cefler de veiller à votre con- 
Nervation , mon cher Gérard , Se de me 
tenir toujours prêt à vous fecouri^ dans 
les périls auxquels vos ennemis alloient 
vous expofer , je me préparai à profiter 
de, la viftoire que nousvenions de rem- 
porter fur les Egyptiens y 8c du retour 
de Tamîtié d*Agaris pour nous. Mon 
camp fe trouvant bien fortifié , & abon- 
damment pourvu de toutes les munitions 



10 G i K A K 3 

néceflaires , je m'y tins quelques^ jouxs 
tranquille , me contentant d'envoyer des 
partis à la dccouvene de l'armée de» 
Grecs , commandée par l'Empereur Or-* 
faire lui-même : on m'annonça qu'il ve- 
noit de débarquer , &c je pris les précau- 
tions les plus sûres pour faire notre 
jonftion. 

Cependant les fuyards de l'armée 
Egyptienne fe rendoient en foule au 
camp de Narfbreus : ce Roi du Pont- 
Êuxin , qui prétendoit à la couronne 
d'Agaris & à la main de la Princefle 
fa fille , n'étoit plus qu'à trois journées 
de nous. Déjà il avoit envoyé des dé- 
tachemens qui s'étoient emparés de la 
forte ville de Damas , afin d'eti fermer 
l'entrée à fbn fiitur beau-perej & fes 
troupes groflîflant à chaque marche 
qu'elles faifoient , il ne doutoit pas que 
la victoire fe rangeât de fon côté. II 
débouche à notre vue dans la plaine > 
au moment même où je fuis occupé à 
recevoir l'avant-garde des Grecs , & que 
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je concerte avec rEmpereur Or faire le$ 
pofîtions avaiitageufes que fon armée 
doit prendre. Aucun avis ne m avoir 
préparé à cette fubite apparition de l'en- 
nemi j & il avoir déjà attaqué mes corps 
avancés , que j'igjiorois qu'il fut auffi 
proche. Inftruit des dangers que cou- 
rent des, efcadrons qui ne font fou- 
tenus par aucune infanterie i je traverfe 
le camp à la hare , & j'arrive aflez à 
temps pour arrêter les Clirétiens qui 
fuyoient de toutes parts, & pour les 
ramener au combat. Les Païens à leur 
tour furent repouffés , & la nuit qui 
furvint nous empêcha de les pourfuivre. 
Que cette nuit fiit pénible pour moi, 
''mon cher Gérard ! Quel que fut mon 
efpoir en Taffiftance divine , l'incerti- 
tude du'fuccès de la journée que le 
retour du folell alloit éclairer , me caufa 
un frémiffement dont je ne fiis pas 
maître. Je paffai avec Agaris dans la 
tente d'Orfaire , & nous fîmes les dif^ 
pofitions quenous (^Ames les plus fages 
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pour affurer le gain de la bataille , qu'in-^ 
dubitablement nous devions donner , 
ou , en cas d'échec , pour préparer notre 
retraite. L'Empereur prit le commande- 
ment de l'aile droite. Se par égard pour 
rage du Roi d'Egypte, lui laifla celui, 
du centre. Je me mis à la tête de l'aile 
gauche. L'armée fortit de fes lignes à. 
là pointe du jour , '& l'afFàire étoit en- 
gagée lorfqile le foleil parut. Je ne 
vous dirai point quel nombre d'ennemis 
nous eûmes à combattre : fi j'en crois 
rétendue du terrein qu'il occupoit , il , 
étoit prodigieux. Les Grecs y donnèrent 
les jplus grandes preuves du courage qui ' 
lés caradérife : Agâris fe iîgnala par 
dg^xploits qu'on ne pouvoit attendre 
d'un vieillard courbé fous le faix des. 
années , & dont une bleflure., encore 
récente , devoir diminuer les forces.. 
Long-temps la vidoire fut diiputée par 
le brave mais barbare Roi du Pont- 
Euxin j enfin elle fe déclara pour les . 
Chrétiens j Se voici de quelle Êiçon. ^ 
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L'aîie droite que commaiidoic TEmpe- 
leur Orfaire ayant perdu un peu de ter- 
rein , Narfbreus crut cet inftant favo- 
rable pour -fondre fur notre corps de 
bataille où fc trouyoit Agaris. En efFet 
il réuflic à l'entamer ; & (ans un prompt 
fecotus , nous perdions toute la gloire 
de cette )oumée» J y vçle avec Télite 
de mes efouirons \ |e rétablis le combat; 
Agaris me féconde vaillamment ^ ôc 
nous repoufibns l'ennemi , dont les ba- 
taillons £e culbutetit les uns fur les au** 
très , & qui y preiTes par la cavalerie 
que nous pourfuivons , s'ouvrent & fe 
difperfent fans que leurs Officiers puif 
feht les rallier. - Cet inftant fut dcci/îf , 
& cottàoiz le dcfefpoir de Narforeus : 
j crois près de l'atteindre , & n'en vou- 
lons qu'à lui. Il écarte fes gardes » vient 
a moi , & nous commençons un com« 
bat , qui fut bientôt terminé par la mort 
de mon furieux advecfàire > elle fut le 
fîgnal de la déroute entière de fbn ar« 
xçée. X^ champ de b^Ue fe trouva 
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couvert de plus de trente mille enne-' 
mis, & nous y célébrâmes notre vic- 
toire par nos humbles remercîmens au 
Dieu des armées. Huit jours fe font 
paflcs depuis à empêcher que les vaincus 
ne puflent fe réunir, & à les chafler 
des Châteaux , & particulièrement de 
Damas , où ils avoient jeté une ferté 
garnifon. J'étois encore occupé de ces 
foins , lorfque le diligent- Friquemoué 
êft venu m'inftruire des grands dangers- 
que vous alliez courir pour terminer: 
votre entreprife. Tout devoir a cédé à' 
celui de vous prêter mon fecours. Puis- 
que vous êtes réuni à la belle Améline ; 
tous mes vœux font remplis «. 
' Ce fut ainfi que le bon Roi d'Af- 
calot termina fon récit. Nos illuftres 
voyageurs arrivèrent bientôt au camp 
des Chrétiens , & furent reçus par TEm- 
pereur Orfaire & le Roi d'Egypte avec 
les démonftrations de la plus vive tea- 
dreflfe. Les foldats des deux armées 
témoignèrent à Gérard conabien ils^ 

avoient 
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«voient regrette de ne lui avoir pas vu 
partager les travaux 8c le commandement 
avec leurs braves Chefe j & quelle que fut 
la joie de ce Héros , comble d'ailleurs 
de tant de gloire , il foupira de n avoir 
pas combattu avec eux, 

Agaris ne pouvoit quitter ù, fille & 
fbn futur gendre y mais il manquoit à 
fonentiere {àtisfàétion,qu'Améline aban« 
donnât le culte des faux Dieux pour em* 
bralTer le Chriftianifme. Il lui en parla 
avec ce ton perfuadc qui pénètre Tamc 
la plus dure , &: la fit confènâr aifé* 
ment à permettre qu on lui expliquât 
les grandes vérités de notre Religion. 
Que rinftrudion a de force , lorfqu elle 
fort de la bouche d'un père aimé Ôc d'un 
époux qu'on adore! La Prinçefle d'Egypte 
eut pour Catéchiftes Agaris & Gérard, 
& fot bientôt en état de recevoir le 
faim Baptême. L'Empereur Orlaire ^ 
voulant âffifter â cette augufte cérémo- 
nie, chargea fes Généraux de faire rem- 
barquer fes troupes & de les conduire 2 

Tonu IL fi 
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Cônftancinople. Aldeno Se Gérard don- 
nçrenc Iç même ordre au brave Gérardin 
de Champagne , par rapport aux Fran- 
çois & aux Italiens <]ui dévoient at* 
tendre cç$^ deux Chefs au port de Té- 
ncdos , afin de repafler enfemble dans 
leur patrie. On détacha un certain 
nombre de foldats de cette armée vic- 
rorieufe , 6c on les envoya à la nouvelle 
ville d'Aldene, où ils demandèrent à 
fe fixer. Tout étant arrangé , Içs débris 
de Tarmée ennemie ayant fui au delà 
des frontières de l'Egypte , & le calme 
ie trouvant rétabli de tous les côtés , 
l'Empereur , Agaris , Gérard , Améline 
8c Aldeno fe rendirent à Pâmas > où 
le peuple de cette ville s'emprefïi de 
leur fair^ une réception vraiment trioti> 
phale. 

Lç premier foin du Roi d'Egypte , à 
{on arrivée, fut de faire publier une 
ftmniftie générale en faveur dçs rebelles, 
qui , avant la dernière bataille , s'étoienc 
Km^é^ ((m l^ dirapç^ux du Roi Nacr 



ibreus. Il accorda aufH le pardon i Ceux 
qui , réduits par les malicieufes infi- 
imations de ià fille Taburlanie, ainfi 
que nous lavo^is rapporté précédem- 
ment, ftvoient été les auteurs de la 
'difgrace du fage Miniflxe Cétobis } & 
pour oter tout prétexte à de nouveaux 
troubles , il déclara que , quoique con- 
vaincu que la Religion Chrétienne qu'il 
venoit d embfalTer étoit la feule vraie 
Religion , il ne forceroit aucun de fes 
fu|ets à la fuivre , & fe contentetoit de 
prier le Ciel de leur accorder les lu«- 
mieres néceffaires pour s'appercevoir de 
l'abfurdité du culte qu'ils rendoient i 
leurs faufTes Divinités. Ces marques de 
la bonté du coeur d'Agaris furent fuivies 
d'un ade de^févérité. Indigné d'avoir 
été i la dupé Se la viâime de l'ignorance 
ôc de la fourberie de fes Magiciens , il 
las priva de leurs emplois , les relégua 
dans la clalle de^ plus vils citoyens; 
& j fous peine de morr, leur défendit 
d^^ercer à l'avenir letir ait pernicieux. 
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Il eft bien fingulier qu'au milieu d*ui» 
(iecle où les Enchanteurs tenoienc un 
rang fi diftinguc, les uns fuflent ex- 
pofés à de telles humiliations » candis 
que les autres gouvemoient en quelque 
forte les Empires. Au refte , tout n*eft • 
que contradiûion dans le Monde , & 
fur-tout dans l'Auteur quç noiis axons 
fous les yeux. 

La folennitc du baptême d'Amélinc 
& de fon mariage avec Gérard, fut 
fuivie de fètes magnifiques , auxquelles 
fuccéd^rent les plus triftes adieux. La 
douleur quç relfentit k PrincelTe d' E-r 
gypte en quittant fon père , ayoiï: befoin 
d'être balancée paç l'ampur qu'elle avoit 
voué à foi) époux. Les vents furent fa-^ 
vorablçs à Orfaire & à fon iliuftre com- 
pagnie. Lç yaifiçau qui le? reçut , les 
cpnduifît en peu dç jours au pprt d'Al- 
dene, oi^ le flpi d'Afcalot les avoiç 
devancés pçur 1^ y recevoir convenar, 
blement. L'Empei;eur ^ Gérard virent . 

SLjpç fuïpjrifc q^tîe Yiilç noijvçUç ^ dé/4 
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riche ôc âoiiflânte i à l'aide d'une po* 
puladôii nombreufe 8c d'un commerce 
fort étendu. Le petit noiiibre de Loix 
établies par Aldeno , en avoir écané la 
parefTe, mère de la mendicité & des 
crimes , ôc introduit le travail , Vzùi^ 
vite & l'économie , fources de richeflès 
& de bonheur. Ce fiit par des adHons 
de grâces & des larmes de joie que les 
citoyens de cette heureufe cité célèbre* 
f ent l'arrivée de leur Fondateur y Ôc par 
l'hommage de quelques chef- d'œuvres 
de leurs intéreflàntes manufactures qu'ils 
témoignèrent à l'Empereur , à Gérard 
£c a Améline combien ils fè trouvoient 
honorés de leiu: vifite; Après quelques 
fours de repos , nos âuguftes voyageurs 
remirent à la voile , & abordèrent aa 
port de Ténédos peu de temps après » 
fans avoir efîuyé aucune traverfe. La 
ilotte Françoife les y attendoit. Des 
barques Grecques , encore plus galam* 
ment que richement ornées, vinrent 
prendre Oriaire ôc Ces amis à la defcente 
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du vaifleau » 8c les conduiârent ^ terre 
ferme > fuivis des principaux Officiers 
des armées Françoife & Impériale qui 
leur fervirent de cortège. On entra 
ainfi en triomphe dans Conftantinc^e, 
aux acclamarions d'une fouie immenfe 
de peuple. L'Impératrice vint avec toute 
ià famille embraJGTer fon augufte éix)uz 
i la porte de la ville , ôc Ton fe rendit 
i la fupeibe égli& de Sainte Sojdiie « 
cfù le Te Dtum fut chanté par les 
Yoix les plus mélodieufes de rEmpire* 
Gérard , Améline & Aldeno furent 
logés dans le Palais Impérial j & peu* 
dant trois jours confécurifs il y eut des 
brillans: tournois & des bals , où te 
fils de Doolin fit admirer fbn adrelïè 
ic fa bonne mine. Il reçut tous tes prix 
de la main de llmpératrice , 8c pbrint 
de cette Princeflfe la permiflîon de les 
faire difputer de nouveau par les Ch^ 
valiers François & GtQcs <juî avoient 
couru avec lui , ne fe réfervaftt qu'une 
églanrine de dkunans , dont il para fa 
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chère Âméline. Ayant enfuite pds congé 
d'Orfâire , nette Héros ^ Zfec fon époufe 
8c Aldeno ^ regagna fès yaifleaux a Té^ 
iiédos : il cingla Vêts le golfe Adriati-' 
que , & prit terre à Veniiê. Ce fuc 
auprès de cette fàmeu/e ville que l'ar^ 
mée fe fepara. Chaque Chef, ibit Fran^ 
çois , foit Italien » leconduifit fes fbldati 
viâorieux dans leur patrie ; êc Gérard, 
i la tête des fiens , aptes avoir traverfé 
ritalie & une partie de la France » ar-* 
riva à Maïence. 

Lorfque Gérard fut à la vue de cette 
ÊuneuTe ville , il détacha les Chevaliers 
Yfambeft & Hardoin > frères de Meffiie 
Fougues de Clermont^ pour préfènter 
iès refpeâs à fès illùftres parens. Le 
Duc Doolin Se Flandrine fon époufe > 
accompagnés de route Içur Cour , vin- 
rent à (a rencontre , Se le conduifîrenc 
en pompe jufque dans leur Palais. Com« 
bien ces bons vieillards verfèrent de 
larmes en fetrant Gérard dans . leurs 
foibles bras ! Que de tendres cacefles 

Biv 
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ils firent à la belle 5c doace AméKne ! 
Us revoyoient un fils déjà fameux par 
les plus grands exploits. Se qui ians 
doute augmenteroit encore la gloire de 
i'illuftre race des Doolin : c'eft ce qu'ik 
avoienr demandé au Ciel avant de mou- 
rir j ils lobtenoient , & fe crurent he»- 
reux. Les fireres de Gérard y tous les 
Chevaliers du Duché de Maïence fe 
rendirent auprès de leur Seigneur pour 
le féHciter fur le retour de ion fils , ôc 
Von paflà à Vaucler , où le Duc faifoit fit 
réfidence ordinaire , & où les pkis bril- 
lantes ûtes étoient préparées. Nous n'en- 
treprendrons point de les décrire , étant 
forcés de fuivre notre Héros à Orban- 
das y qui s'emprefl^ de s y rendre pour 
y recevoir les derniers foupirs de fon 
oncle le bon Duc de Rouflîllon. Al- 
deno ayant connu par fon art que ce 
vieillard n'avoir que quelques jours i 
vivre, prefTa le départ de Gérard j & 
tandis qu'il étoit en chemin avec toute 
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C3L Êumlle , il le devança pour annoncer 
Cqh arnyée. 

Le vieux Duc reçue cette nouvelle 
avec les cran (ports de la plus vive joie : 
il fe fie répéter vingt fois par le Roi 
d'Afcalot y les merveilleux faits de {on 
cher Gérard; Se lorfquW lui apprit 
qu'il approchoit avec Ion époufe Amé- 
Une , il fût au devant d'eux jufquefur 
U perron des degre^ de la falh en 
tris^grand &fomptueux accueil. G(^ 
tard j honteux du devoir de Jbn Sei^ 
gneur & oncle , mit les genoux en 
terre , oh il ne fut guère ; car il ne 
le permit : aias j de joye extrême , 
en u haifant le fit lever ; & jetant fa 
vue fur V Infante . Amiline f s'émer^ 
veilla de fon excellente Beauté j & 
demeura tranfporté^ de forte quilng 
pouvoit bonnement tajfafier fon efprit 
de contempler f es beaux traits , loua^ 
hles vertus y humilité , maintien & 
tonne grâce:. Car a la vérité ( outre 
çejle rare formojité ) elle avoir je ne 

B V 
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>fqay quoy ie propre & naturel tant 
doux j humain & attrayant le cœur 
des regardans y qu'elle étoh aymée fit 
révérée de tout le rrtonde. Lors lui mit 
les bras au col & lui dit : Je ne rriej^ 
hahis plus , 7TT^ grande amye j fi mort 
fils Gérard a efié pajjîonné^pour eftrc 
privé de la vue d'une Dame fi parfais 
tement belle. Encore quejtjbisjur 
le bord de ma fojfe y & que ^ pour 
V antiquité de mes jours , mes mem^ 
bres Joyent quafi du tout amortis , fi 
efi'ce que je me ferois^ avant porter 
jufques aux extrémités de la terrCy 
que je fujfe frufiré du plàifir que jt 
reçoy en vous voyant. Pour/es louan-* 
ges la Pfincejjfe ne Je peult garder 
d'avoir une honte véréconde ^ & de 
rougir enfemble ^ qui la rendit eneore 
plus belle ^ & lui refpondit humble-- 
ment : M. vous me dépeindre^ telle qu'il 
vous plaira : toutefob je ne mérite 
l'honneur que vous mexhibe^ ; & ores 
quand ainfi feroit qu''il y eufi' quel^ 
que perfeâion en moi , elle procède 
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du Créateur y & à luy en font deues 
les aétions de grâces^ 

Les premiers joun fe paflerent en 
fêftins , bals 8c toumoiT , où brillèrent 
également Améline & Gérard» au grand 
contentement de Gérard de Rouflillon , 
qui ne ceflbit de remercier le Roi d*At 
calot du fervice qu'il lui ayoit rendu , 
en lui confèrvant fbn cher neveu , 8c 
lui ayant donné le moyen de s'unir â 
une fi aimable époufe : mais au milieu 
de ces divertillèmens , les ordres du 
Duc s'exécutoîenr. Tous les Chevaliers 
& les Barons de fes Etats arrivoient 
fuccefEvement à Orbandas j & lorfque 
tour fut prêt pour la cérémonie qu'il 
pro|etoît> s'étant fortifié par tous U$ 
fecours fpiritueb , il aflembla toute fl 
famille, fes grands valTaux, fes Officiers 
êc tout le peuple dans la grande place 
d*Orbandas , où il avoir fait élever ua 
trône , & leur tint ce difcours , que. 
nous allons rapporter dans les termes de 

notre Romancier. 

Bvj 
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Seigneurs j Chevaliers , Dames & 
Damoyfelles qui êtes tous mes proches 
farens , 6* vous mes fidèles Barons fir 
vajfaux y qui n'ignore^ comme j^ai 
prouveu de pie(a à mes Jubjets d'un 
Seigneur qui les maintiendra après 
mon trejpas ( qui fera bien bref) ^ ^\ 
les gouvernera y par le vouloir divin , 
en abondance de profpérité & de dou-* 
teur ; c'e/î mjon fils Gérard d'Eu-- 
phrate , lequel j dès^ l'heure qu'il fia 
haptifé ^ j'ay invefiy de mes pays ^ 
terres & Seigneuries. Et pour amant 
que je ne puis plus gueres ejtre avee 
vous j^ qu'il efitel que chacun cognoitj 
€f efi marié à une Princejffk digne de 
luy ipourfes bontés excellente beauté^ 
êoutitoyfie ^ bonne grâce ,, &. autres ver- 
tus louables ; en corroborant mon dot^ 
^i luy à cefie Infante qui le mérite y 
fe veux exhiber le dernier honneur que 
fe leur ferai de ma vie. Lors il comi^ 
manda au Chancelier de Bourgogne ^ 
qu'il luy apport afi le€ deux couronnes 
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ducales de luy & de la/eue Duchejfe 
J}x femme. Puis fit approcher les deux 
époux j qui s'agenouillèrent fus car- 
reaux de veloux cramoyfi ^ les cou- 
ronna l'un après l'autre y faifam te 
figne de la croix , les toucha en la 
joue dextre y difant : Mes enfans , je 
vous înjiitue Duc & DucheJJe de Bour^ 
gogne y vous donnant tous & ehaeuns 
mes Etats & amples Seigneuries , 
pour en fouir par vous & voj Juccef 
feurs : & en la préfence de tour ces 
Seigneurs , je vous en mets etjL vrayepof 
fejfion réaile fir aSuelle , ainfi qu'il 
ejl poff^ par chartres authentiques du 
confentenuns des sroys Efiats de mes 
pays. Lors fit tirer d'un riche efcrairt 
un coffiret efiofi d'or ^ de perles €t 
pierres précieufes- j rà pertdok un clef 
à une ehainette d^or ^ que luy^mejme 
il ouvrit y tirant la chartre y du don 
^'il avoit fait à Girard le propre 
jour qu'il fut né , la luy prifenta. Gé^ 
rand fe leva i & faifant une grande 
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rMrtnct f h remercia hurrAltmtnt^ 
Entendei, mm fils (diti ancien Duc )> 
je vous commande ejire bon Seigneur 
à voftre peuple , ^entretenir en paia: ^ 
fans le travailler d'impojl ne fîibfides 
irraiJonnabUs , gardant en tous en^ 
droit ^ équité, droiture & jufticey O' 
Jus toutes chojes maintenez rhonneur 
de Dieu , Vefiat de fainte Egli/h ^ 
Jes libertés ù franchifes y & ne per^ 
mette^ qu^elle foit opprimée des ty-^ 
ransfes ennemis* Honore^ les Princes , 
Chevatiers & geits de bonne vie, Soye^ 
large , doux & courtoys h tout le 
monde tfuye^ V orgueil & autres vices ^ 
qui conduyfent Vkomme à la damna^ 
tion éternelle^ Singulièrement reco^ 
gnoijffei le très-ChrejUen Roi d^ France 
& Empereur 0iarlemagne à Seigneur^ 
Vous tene^ de luy le Diiché de Bour^ 
gogne , Auvergne & Lymofin. A cejle 
caufe il ejl vojlre Seigneur lige-, vous^ 
lefervire!^ ainfi que tout noble Prince 
doit obéijfanc^ àfonfupérieur : Dieu, 



d'E t; F H It il T K. Jf 

par fa honte ^ vous en donne la grâce f 

Les efforts qu^ le Due de Rouilîllon 

avoir faits pendant cette augufte ccré* 

monie , forent fui vis d'un long éva* 

nouiflement , dont il ne revint que 

pour adreder les adieux les plus tou^ 

chans à Gérard ^ à Améline Se i tous 

fes ilhiftres païens. Peu après it expira^ 

au grand regret, non feulement dé fes 

fujets , mats de la France entière & de 

toute la Chrétienté , à qui il avoit rendis 

les plus imporcans fervices, Gérard le 

pleura iîncéremenr» & lui fit les plus 

magnifiques obfeques. Le bon Duc 

DooGn y Flandrine fon époufe Se le Roi 

d*Afcalot ne le quittèrent que lorfque 

£à douleur fot un peu amortie , 8c qu'il 

eut reçu les hommages de (es nouveaux^ 

vallauxp 

Nous ne parierons point des trois an- 
nées qui fuivirent la mort de Gérard 
de Rouflîllon y & que le fils de Doolin 
paflà au milieu àes amufemens de toute 
efpece y Se dans les bras de £i chère 
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Âméline» Pendant ce temps rien ne 
manqua i fon bonheur 5 ^e la nai^fic^ 
d'un fils qu'il fouhaitoit avec ardeur y 
Zc que la Providence lui refufa.^ Ce 
chagrin aigrit fon caraâere> & rendit 
fon joug pefant à fes va^ux $c aux 
braves Chevaliers qui compoibient fai 
Cour* D'ailleurs [eUne ,. brave , orgueil- 
leux» couvert de gloire» & Souverain 
du Duché de Bourgogne » pairie de 
France, & des Comtés d'Auvergne 8c 
de Limoges » il ofa fe croire , par fest 
feules forces » . atfranchi de tout hom- 
mage envers Charlemagne , fon .Sei-^ 
gneur £uzerain« Ce grand Empereus 
étoit alors occupé à réduire les Saxons^ 
qui » tantôt fournis ,, tantôt révoltés „ 
l'obligèoiem chaque année à palier le^ 
Rhin arec une armée » & le forcèrent 
enfin à les détaruire en partie pouc le 
bonheur de ceux qui furvécurent au: 
maflàcre qu'il fit des plus dangereux*. 
Ces jours de guerre continuelle don* 
iaerenc à Gérard tout le tçmps de s'a^ 
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fermir dans l'idée de fon indépendance 
prérendue ^ & de braver hautement les 
menaces réitérées de fon Suzerain : mais 
lorage n'éclate jamais avec plus de force» 
que lorfqu'il a long-temps grondé j c'eft 
ce que bientôt nous aurons occafion de 
remarquer. Le prudent AJdeno , inf- 
truit du danger que couroit ion Elevé , 
voulut en prévenir les effets y & voici 
comme il s'y prit pour lui donner une 
leçon utile > & bien capable fans doute 
de le ramener à. fes devoirs. 

Gérard y ayant formé le.deffein de 
vifiter fes Comtés d'Auvergne & de 
Limoges y nomma pour l'accompagner 
pluiîeurs Chevaliers & grand nombre 
d'OflSciers , Se prit congé de la Duchefle 
fon époufe. Un jour qu'il côtoyoit la 
Ufiere d'une forêt afïèz épaifle, il en 
vit Jaillir un grand vilain hérijfoné , 
veftu d'un taburlan bàrbarique de gris, 
bureau , traînant un pied de terre ^ 
portant une grojfe . majfue de houx 
tenu Jus le eol^ qui Jiiy voit deux nains 
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Tocourfii j gro^ , lourds & contrefait^ j 
thajfans un troupeau de porc^fauvages 
ajfei rudement^ tant qu'ils les jetè- 
rent dans le chemin par oh le Duc Gr 
fa compagnie dévoient pnjfer , avec 
une façon de faire fi étrange & fi fa^ 
rouche , que le plus ajfuré en eût eu 
frayeur. Or étoit la voyi^ longue j ef 
troite » maUunie & fàcheufe , bordée 
de tout!^ cotés de deux endojjemens de 
la roche inaccejjîble , & ne reftoit que 
le pojfage entre deux , taillé avec le 
fifeau par le mylieu , fans autre che-* 
min. Fouques de Clermont , l'un des 
Chevaliers de la compagnie de Gérard, 
envoya quelques valets pour ordonner 
aux Nains de faire retirer leurs trou- 
peaux de la route j mais ceux-ci , ex- 
cités par leur Maître , chaflèrent les 
porcs entre les jambes des chevaux , 
dont quelques-uns culbutèrent leurs Ca- 
valiers. Cette audace excita la colete 
de Fouques , qui , pouflant auffi-tôt fon 
cheval jufqu^auprès des Nains , leur 
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ionnst quelques coups d'une baguette 
qu'il tenoit. Par Dieu , damp Chc^ 
valier , lui dit le vilain ^ vous mani- 

f^ft^X. » P^^ vojlre iniifcrétion , h peu 
de bien qui ejl h la Cour du Maijlrt 
^ue vous fervei , tant y a que vo^ 
éuvres me perfuadent croyre ejîre vrai 
et que l'on publie en toute place , 
& ri y a point de doute , par luy & 
fes femblablés , NobleJJe & Chevalerie 
font trop anéanties. Car il maintient 
une manière de vivre fi eflrange de 
tout honneur , gentilleffe & courtoyfie ^ 
qu'il en ejl fort blafmé h Cours des 
haujc Princes & entre les gens de 
bien & dt vertu. Ces propos injurieux 
redouMerent la fureur de Fouques , qui 
courut fvLT lé vilain pour ralTômmer ; 
mais celui-ci , confervant un fang froid 
qui rétonna : Ah l lui dit-il , fapper-^ 
çois maintenant à vojhe contenance y 
qu'il vous feroit mieux battre le bon^ 
homme en fa maifon , après que vous 
tiurei ^^^^> maitgifum bien &fafulf 



44 C i ti. X X s 

tance , que manier les armes at 
faillir un vaillant Chevalier. O. 
ay vtu le temps que le beau Fo 
d'Euphrate n'euft maintenu .l'an 
litaire ne l'état de la Chevaleri 
telle forte pour endurer dis: : 
morti : mais ainji que récite le J 
les honneurs muent les meurs ; s't 
fait grand Seigneur^ 6* parvenu 
ejtat^ & richejfes mondaines ,, v 
& tranfitoires > il délaiffe en a 
venu , qui efi caufe que la gloi 
îuyfaate des fait^ d'armes qi 
exerce^ par le p(tffe demeure efti 
luy ahonty- & méprifé de toute 
fonne de bon efprit. Gérard n'avc 
■ perdu un mot de tous les crae 
proches du vilain : ne poavatit p 
contenir , il s'avajiça pour le pen 
fon ép^e ; le vilain efquiva le cou 
faurant fut le revers du chemin. 
gardés que vous faites j.Chevi 
s'écna.-t-il,le Duc Gérard d'Eupi 
au pouvoir duquel je fuis entré j 
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perdre la tefie , ne différera prendre 
vengeance^ de celuy qui me prouchaf^ 
fera déplaifir ; car la renomme de luy 
Je publie par tout le Monde , que 
cejl le Prince qui fcait mieux main^ 
tenir & garder jujiice en fon intégrité 
qu'autre que V oh fâche : par quoy^ je 
me perfuade quejlant Jien , pour tel 
m'avoue j je puis pafferfeurement par 
les terres Ù pays où il a puijfance de 
commander^ A cei moc$, la colère de 
Gérard fe caime ; il levé la vifiere de 
fon cafque , jette (on épée loin de lui ^ 
met pied à terre; & tombant aux ge- 
noux du vilain s >» Ah ! Seigneur , lui 
dir-il , fe peut-il que |e me fois oublié 
au point de vous méconnoître ? Cette 
voix j qui tant de fois ma didt^ mes 
devoirs j cette voix , qui fi fouvent m*a 
^appelé à la vertu , je ne l'ai pas recon- 
nue ? ingrat que je fuis î Prenez , Sei- 
gneur , prenez cette ëpce , & m^en per- 
ces& le fein* Ce n eft que par mon £mg 
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que peut s'expier le crime que je viens 
de commettre «. 

Qu'on juge en ce moment quelle 
fut la furpriie de Fouques & de tous 
les Chevaliers qui accompagnoienc Gé- 
i:ard , de voir leur Souverain s'abaifler 
aux pieds d'un malheureux conducteur 
de pourceaux. Elle redoubla bien da- 
vantage , lorfqu'au lieu du vilain , de 
(qs deux Nains & du troupeau de porcs, 
ils reconnurent le. Roi d'Afcalot , au 
milieu de fes deux grands vaflTaux les 
Ducs Langalie & d*Aldene , & un grand 
nombre de Chevaliers fuperbement ar- 
més , qui lui formoient une Cour bril' 

lante. 

Aldeno.avoit déjà relevé le Duc Gé* 
rard, »> Il ne convient point , lui dit-il, 
à un fî grand Prince de s'abaiflTer aiiiû 
devant moi : vous ne devez cet hom« 
mage fur la terre qu'au très-Chrétien 
& très - excellent Empereur Se Roi de 
France Charlemaghe. Pour moi., vous 
me devez feulement de l'amitié , i 
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YOVLS ères convaincu de celle que j ai tott- 
purs eue pour vous. « Ces deux illuftres 
parens fi'embraflerent avec tendreflè. 
Gérard voulut favoir d*Aldeno ce qui 
Tavoit engagé à entreprendre un aulfî 
grand voyage que celui qu'il venoit de 
&ire y mais le Roi d'Afcalot remit i 
l'en inftruire lorfqu'ils (èroient feuls} 
Se ne voulant pis interrompre la vifitc 
que le Duc s'étoit propofé de faire de 
Tes Etats, il fe détermina à l'accom- 
pagner. 

Us parcoururent enfemble les deux 
Comtés de Limoges & d'Auvergne , où 
Gérard, de Tavis d'Aldeno, s'occupa 
particulièrement à reformer les abus qui 
^'étoient introduits dans Tadminittration 
de la juftice & dans la répartition des 
impots. Il fut forcé de punir bien à es 
coupables y ôc il éj^ouva par lui-même 
qu'il ne fuf&t pas toujours à un Souve* 
rain de vouloir le bien, s'il n'éclaire 
fouvent la conduite de ceux entre lea 
mains de qui il remet £>n autorité. Lt 
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Roi d'Afcalot lui fut d'une grande ref- 
iburce dans ces recherches. Ils furent 
reçus par-toût avec magnificence : on 
leur donna des fètes , des feftins , des 
divertiflèmens de toute efpece; mais 
Gérard n'apperçut jpoint fur le,vifage 
du peuple Cette |oie vive & naïve que 
doit imprimer la préfence d'un bon 
Maître j il s'en plaignit à Aldeno. « Elle 
ne peut naître que de l'amour & de la 
confiance ,, lui répondit le Roi d' Af- 
caloc j & jufqu'icî vos Miniftres ont 
plus travaillé à faire craindre leur Duc, 
qu'à le faire aimer. D'ailleurs , Prince , 
Je le fais , vos peuples , qui vous révè- 
rent , firémifïènt <le voir tomber fur eux 
tous les malheurs que leur prépare votre 
refiis de rendre hommage au grand Em- 
pereur Charlemagne votre Seigneur fu- 
zerain. Vainqueur des Saxons , il revient 
couvert de gloire ; & fi vous perfiftezi 
dans votre obftînation à le reconnoîtrig? 
pour le Chef de l'Empire des François, 
il voudra punir votre félonie} voyez 

quels 
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quels maux vous attirerez fur vous 9c 
fur vos fujets. Ce foo^c c^ coniidénL*- 
ticxis qui les attrittem. Rendez hom- 
mage » comme vous le devez , & icotunie 
.Gér^d de Rouflillon, en vous remets 
tant fes Etats y vous la prefcrit » au 
puiflànt Roi de France j foy/sz un des 
plus fermes appuis de fa rouronne Se 
de la Chrétienté y continuez i ètr^ le 
père de vos fujets , vous les verrez 
ibumis à vos loix } & la reconnoifEmcp 
& la joie fe peindront fur leur vifage^» 
lotfqu'ils fe montrerons devant youç. 
Je confèns, dit Çérard, 4 erre l'allié 
& Tami de Charlemagne y rn^ je i^ 
ferai jamais fon yailàl^ héritier légi- 
time des vaftes Etants de mon o;icle ^ 
Je tiens de ElÂeu feul ma puiHknce y 6c 
fi Ton m'attaque , cette épée iàura rnfi 
défeiidre, Tpus les Souverains fpqt 
égaux y la fciblefle jpu la Mçhçté feule 
les diftingue j j.e ne fuis ni ibible ui 
lâche- Tous mes égaux feront mes amis 
pu mes ennemis j je leur donne le choi^^^ 
Tome IL C 
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mais aucun d'eux ne fera mon Maître c; 
Ces mots y prononcés du cpn de la me- 
nace 9 affligèrent fenfiblement le Roi 
d'Afcalbt. Il fe rappela la proj^étie quH 
aymt lue chez fon ami le Nain d' Am- 
iable 9 avant la naiflànce de Gérard , 8c 
fut alarmé des maux qui accableroieut 
la France » s'il ne trouvoit moyen d'en 
détourner les funefte^ effets. Il crut 
cependant qu'il étoit de la prudoice 
de ne pas pouflèr à bout un jeune gua:- 
fier > courageux Ôc fier de fâ pui(Iance> 
te fe contenta pour le moment de la 
promelTe qu'il lui fit de fe rendre à k 
Cour de Charlemagne â fon retoiu: de 
la Saxe , pour le complimenter fur fes 
heureux fuccès. 

Continuons de fuivre Gérard Se AI- 
deno dans leur voyage » 8c rendons 
compte auLeâeur, d'une aventure qui, 
quoique folle & même tui peu triviale 
dans fes circonftances ^ n'en éft ps 
moins intéreflànte , puifqu'elle a donné 
naiflànce à un dès plus fameux Héros 
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de la Chevalerie , Se qu'elle tient eflen- 
tiellement i THiftoire du Duc Gérard* 
Comme le Duc fe propofblt d'aller 
paflèr k nuit dans fa ville de" Clermont; 
il apperçut fur la croupe d une mon^ 
tagne un fuperbe Château , & foc eu* 
rieuxf d'apprendre à qui il a^partenoit. 
On lui répondit que c'étoit le lieu où 
le Chevalier Dyonas fàifbic Ùl réfidence 
ordinaire. Gérard eftimoit beautx>up ce 
Chevalier, quf l'avoir fuivi en Egypte 
& s'étoit fort diftingué dans le^ guerres 
contre les Païens. Il lui envoya un Gen?- 
tllhoitime pour lui annoncer fbn arrivée, 
& rinformcr qu'il défîroit pa(^ quel* 
ques Jours avec lui. Dyonas , flatté de 
l'honneur qu^ (on Souverain vouloir 
bien lui faire , ordonna tou3 les prépa- 
ratifs néceflkirès pouf le bien recevoir, 
&: fur au devanp de lui avçc ce qu'il 
put raflenAler de Chevalière & de va£- 
faux qvd lui étoient attachés^ Après les 
premiers complimens , il le çond|ii(ic 
i^ps ùn^ d^ fallçs du Château ^ où i) 
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lui préfenu ia fiUe unique , nommée 
flone y donc la besuité parut éblouîf- 
fante à Gérard , &c fur-çouc i Aldcno. 
Cette jetme Pamoifelle ofBit à ion Sou- 
verain > avçc beaucoup de grâce , un 
beau manteau de damas cramoijy 
fourH de martres fuhlinus ^ ^ U 
farcit au Roi d' A/calot^ qui Veut 
fi agriabU f ^ue dès lors il Je rendit 
tant fien j que dç ce jour il ne put 
pfierfon ail dç dejfiis elle. Cependant 
TAuteur remarqua avec raifon qu Al- 
denp éicpit 4éjâ fprt av^pcé çn llgej 
inai$ il ^joufç quç l'Amour ne compt^ 
ps les années pour enflammer un coeur , 
& qu'il fond avec autant de facilité les 
glaces de la yieilleffe, cju'il rçdpuble 
Jes feux du jeunç age« 

Pendant Iç fpaper , qui fut long & 
Iplendide > Aldeno ne ceflà de regard^ 
Florié) qui modeftement tint toujouiis 
jes yeux baifles. Occupé de fon. nouvel 
amour y il ne prit aucune part aux dif' 
cours de Gérard & de Dyona^ ^ ^t)i 
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rappelercilt l^ms ffo\xetks i Yzxtuée » & 
ne s'^ctetinrenc que de £aics militaires. 
Aptes le repas , on paflà dans les jar- 
diiis , qui méricecenc les éloges de Gé- 
rard , mais dpnt la beauté toucha peu 
le Roi d'Âfcalot; Florie n'y étoit pas. 
II la retrouva en rentrant au Château; 
ôc il eut la douce fatisfàâion de rece^ 
voir de &s mains quelques confitures, 
dont croit comppfée la collation , qui , 
dans ces temps éloignés , étoit le repas 
qui précédoit le coucher. Dyonas con* 
duifit Tes illuftres hôtes dans leurs ap* 
partemens , Se fè retira dans le iien 
avec fa fille y pour les laiilèr repofer ; 
mais il n*étoît plus de repos pour Al- 
deno, Le lendemain fut empbyé à 
prendre des cerfs & des daims dans des 
toiles dreflees à cet effj&t au milieu du 
vafte parc du Chatf^u , 6c la nuit re« 
vint , qui replongea Aldeno dans fes 
triftes rêveries. . > • 

Cependant Morgane & Tartaron , 
qui jouent deux fi grands perfi>nnages 

Ciij 
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dons cette Hiftoire » ôç que nous zvonâ 
laiffés furieux de voir lotir méchanc^é 
inutile , ne s'endotmoient pas , & 
épîoieht les occafions dé nûiire à Ge* 
rftrd. Se de fe veiiger des ôbftacles 
qu'Âldeno avoir bppdfés au fuccès de 
leurs encHahtémens. Tartaron apprend^ 
par un lutin à fes ordres ^ Famour <ia 
Roi d*Afcaldt pour la belle Florie. Il 
va trouver Morgane dihs fon Palais 
d'A vallon , &-lui propofe de Taider à 
tourmenter leur ennemi , s'ils ne peu- 
vent l'accableÈ. Les méchans font tou- 
jours d'accord, lorfqu'il eft queftion de 
faire le mal. Les deux Enchanteurs pré- 
parent leurs cohjuràtibhs , & Tartaron , 
muni d'un Liy'n de cabale, efcrit de la 
main de V Ermite Blaife^ en lafortji 
d* Amantes f que Morganè , du temps 
de fes amours avec Merlin j liiy avcit 
defrobé , fe rend par les airs au Château 
de Dyonas : fon premier foin eft d'en 
examiner toutes les iflùes & d allumer 
tiîie lampe magique , qui , tant qu'elle 
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) en reriétidia tous les habitans 
dans le plus profend fi>mmeil. Un autre 
enchantement,' non moins fort, doit 
tenir Aldeno éveillé , & l'obliger à errer 
(eul dans les cours du Château. En 
effet , plein de trouble dans refprit , il 
4]uitte ùl chamixe , trarerfê toutes les 
ûiles , arrive dans la grande oDur » où» 
à la pale lueur de la lampe enchantée, 
il croit appercevoir la Nourrice de la 
bdle Hoiie ; au moins eft-ce Tartaron 
qui en a pris la figure* » Seigneur, lui 
dit cette fauflè Nourrice , une grande 
ÊDirtune m'arrive, puiique je vous trouve 
ici. J'allois me rendre à votre appane« 
ment par ordre de ma Maîtreflè Florie, 
quijf pris une /i grande a&âion pout 
vous depuis qu elle vous a vu , qu'elle 
meurt indubitablement , fi cette nuit 
elle ne peur avoir l'avantage de vous 
parier en particulier. Je ne vous entre* 
tiendrai pas de la beauté & des perfec^ 
tions de cette charmante pucelle ^ je 
ne vous parlerai que de Tardent amour 

Civ 
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qu'elle a conçu pour vous i la premiace> 

vue. La démarche que je fais , doit vous 

convaincre qu'il n en eft point d'égal.- 

Vous avez entre vos nums le £>rt à» 

l'aimable fille de Dyonas : elle fera heu- 

teufe, fi vous recevez favorablensenc fês 

tendres avances y elle périt de langueur y 

fi vousrefiifez de l'entretenir cette nuit c(« 

En prononçant ces derniers mots , la 

^ufTe vieille redoubla fes charmes , qui 

firent pafTer une telle chaleur dans 4e^ 

veines d'Aldeno , que ce bon Roi y 

tranfporté de joie , lui répondit de la 

forte : Ma grande amye , combien Juis-- 

je redevable à ma Dame , quand il 

lui plaiji avoir fouvenance de fan Ghe^^ 

V aller ^ & s' eft de tant voulu hun^ier 

luy mander falut par vous f Ajfeure^ 

vous , 'Damayfelle ma mye , je ferais 

troj^ déplaijant, qu'à mon occafion elU 

enduraft uu Jeul brin de fafcherie : 

pluftot endureray-je la mort , que je ne 

fajje devoir de luy donner allégeance. 

l!a fauifç viçille y pour çnfiammer de 
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plus . eix plus, le . débile Chevalier » lui- 
tiaça le ponraîc le plus.féduiiaiu de cous 
les charmes de U belle Flotie ; & tout 
eA continuant /on difcours y elle lui fit 
traverfer un parterre de fleurs , puis un 
un peiit bois >'. & le fît entrer dans un 
fù|^fbe pavillon » au fond duquel il 
crut ^percevoti: la fille de Dyonas. La 
nounice avcnt trpp avancé cette intrigue» 
pour que le Roi d*AiJ:alot commençât 
la converfàtion p^. fies civilités d*ufage : 
il parla de .la violence de fon, anfiour; il 
fe jeta aux genoux de k Belle», lui prit. 
1^ niains , qu'il baifà avec^tfsuilport ». 
^ n'épargna aucunes prbteftations pour 
la convaincre que fon bonheur dépen-, 
4oit de fa complaiiànce pour lip^ Ceux, 
qui oait été près de f ecevoir de leurs: 
Dames le don damoqrjSHfe merci, devi* 
neront aifément tout ce qui fe paflToit 
dans Tame d'Aldenq ; ^ fe croyoit au 
comble de la fclijcité » lorfqu'a un ipqu-. 
vement., qu'il . fait pour ^ i\ ta^ey;er des, 
genoux de Çip^iç , & gçur $>ffeq£ &^j 

■ * "^ ' 'Cv 
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le fopha ou elle' éxok placée, fe patqaetj 
da falkm soitvre, &îî tombé d^ni 
Tcau, ferrant avec lorté, & croyant' 
tenir embtaîflc la jeûne Damoifellel Tl 
lie fortit dé fon erreur que lorfqua la 
clarté de la lune, qui Véclairôit que 
fbiblemènt J il s'apperçut qii'il ctoît 
tombé dans" un étahg ailez boucbetix ,' 
Se qu au lieu dé Horiè *, il s'étoit ac- 
croclîé avec force au tronc d'un vieux 
iaule , qui s*étoit rencontré fous fes 
niaiasi Cet accidenlc , préparé par ^àr- 
tardn ^ ' n étoit' pas le feul qui dût ac- 
cabler' Aldeno pendant cette nuit finîf- 
ire ; & , idit notre Auteur , comnie unef 
mécKantè fortune èft toujours fuivie 
d autfes plus mauvaifes, ce ^ui termina 
Faventuife du vieux Roi amoureux , 
fur pire que fa chute qu il venoit de 
fcire. 

Quélqcfes Payiàns , inftruits de Tar-- 
rivée du ;Duc de Botir^ogne dans le 
Chiteau de Dyonas, aVoient, pendant 
t^ mdmtïis d^embarras pour - leur Sei^' 
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gfi^ir i tendu des filets dans fês étangs, 
Jbr Feipoir d'en enlerer quelques poiA 
ions ; ils fè trou voient fur la chauflee» 
& acoiunirenc au bruit qu Afcalot fit 
en tombant ; 8c comme - c étoic jufte* 
m^xr dans un des endioits où ils avoient 
idacé uâ filet > ils fe perfiiadérent qu'3 
venoit de s^ prendre quelqi^ gros poiP 
Ion. Ils accourent , lèvent le filet , de 
en cirent un homme demi-* mort » & 
dont ils ne peuvent obtenir aucune pa- 
tok. Un d'eux» s*imaginant que c*eft 
un voleur qui a voulu les devancer 8c 
enlever leur proie » détache une ferte 
bcancKe d*un (aule y 8c lui en applique 
une douzaine de coups fur les reins. 
A ce traitement i^hominiemt , Aldeno 
fc révalle comme^d'un forige j il faîfit 
le cx)quin au collet , lui arrache fon 
bâton; 8c avec cette àjsme éloigne fes 
|>0rfécuteurs , qui prennent auffi-tot la 
faite. Il revenoit triftement au Château , 
lorlqu-un ftoUvel accident combla Ton 
in&Kcrune. Il'cxoit mettre le piéd fur 

Cvj 
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un. tefrçin feritoe , Se fe pirccîpîtê dam 
un trou pro&nd , entiéxemehc rempK 
d'ôrties;, & n'en fort qu'avec peine, 
les mains &. h yifage déchirés, & le 
jcprps couvert de comufions. Comme il 
arr^pic dans la cour du. Château, le 
jou)r commençoic à paroître , la fatale 
lampe dje Tandon s creignoir , & le 
charme écoit fini. Aldeno alors , repie 
nant Tes efpi^its, repaila dans £à mé- 
moire tous les défailres de la nuit , Se 
-tomprù; aifément que c'étoit un .{tour 
5]ue lui aypient joué lesrmécbans Enr 
<I}^teurs fes etmpmis. Il jura fW sTea 
venger ^ & s*en yengpa e0èâiy^sment^ 
amfi:qii^ ^^^ allons le voir j néanmoins 
il. tira de cetce> aventure .l'ay^l^g^ d oa« 
blier ifcn amour pour Florie., iSc de re- 
noncer à ce que les Chevaliers de notre 
temps appellent des bonnes fbrmnes. 

Si a,utrefois les Magiciens étoienc éx-« 
pofés à des. accidens pare^ils à celui qui 
j^^oit d'arriver au Roi .d'Afcalot, ils 
avoient la Cûonoiflànçe de fimplesqpi^ 
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en peu d'heures , guériflbient leurs blef- 
fures 6c rétabliilbienc leurs forces. Al^ 
deno fe fervit avec fuccès d'un baume 
.excellent qu'il porcoit toujours avec lui 
dans une calTette ^ & cette opération 
achevée , il ouvrit fon livre de ms^e , 
£t des cercles, brûla certains parfum» , 
prononça des paroles > & parvint i ap- 
peler auprès de lui le lutin Friquemoue, 
auquel il ne cacha rieA de ce qui lui 
.étoit arrivé la nuit précédente* I^e malin 
.Génie y à la noiçceur du tour > contrit 
bien qu'il, partoit de Tartaron Se de 
Morgane ; &; il ne douta pas que le 
premier ne fut encore dans les environ^ 
du Château de Dyonas , pour, épier Toc- 
<:a(Ion d'en jouer d'autres A i^ldeno. 
11 fe rend invifible , pwt ,• & va vifitir 
tous les endrpits où il. fappofe qu'un 
Magicien peut fe retirer dans le joiir 
pour faire fes finiftres opérations. Après 
bien des recherches , vers le coucher 
du foleil , il a{^erçoit une tour à dçpair 
ruinée, fur la cime d'une montagnje ^ U 
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s'en approche , Se entend la voix de 
Tarcaion, qui congédie quelques mé^ 
chans Efptics à iès ocdtes» 8c qui or- 
donne à Tun d eux de venir le joindi^ 
avec Horie chez Moigane , an Chatean 
de Rofefleur. Friquennoue n'en reoc 
pas (avoir davantage. Pendant que Tac- 
taron e& occupé à congédier cette troupe 
infernale y il lui enlevé le livre de 
FErmite Blaife } & plein .de joie » il 
vient le remettre entre les mains de 
(où Maître Aldeno. Quelle eft la iur- 
prife du Roi d'Afcalot » lodqu'en ou- 
vrant ce précieux livre » compofe par 
le grand Enchanteur M^lin» il y lit 
ces mots : Tous ceux qui apiteront de 
-parvenir à la jouijfance de la belle 
Fierté , s'en trotfveront deceu^O abu^ 
fis ; & celui' qui y pnrviendroit ferait 
malhimreux à jamais , luy & route 
fa poftéfiti : le Dejlin riferve cette 
fleur au plus courageux de nos Che^ 
ifaliers ; & de leur amour nattra un 
fils , illuflré de tant de perfeélions , 
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qu'il nejtra moins eftimé par fa fidé^ 
Izté entière & inviolable ^ dont il fera 
inégal entre les plus loyaux de fon 
temps ^ quepourfesfensj beauté ^ har^ 
diejfe & haute Chevalerie. Cène pio- 
phéde acheva de gaérir AMeno de fa 
pa/Son fubite 8c inconfîdérée poulr la 
fille de Dyonas , & liii donna en même 
temps la curioficé d apprendre quel croît 
le Héros que le De(tin lui réfervoit t 
ce ne fut qu'après les plus fortes con- 
jurations qu'il parvint à découvrir que 
Merlin , en l'écrivant , avoit eu en vue 
të brave Duc de Bourgogne \ & fur le 
champ il prit {àti parti* 

Il reftoit encore dans cette aventure 
une circonftance'i éclaircir. Pourqu«M 
Tartaron avok-i( recommandé i un des 
lutins fournis à £^s ordres , de^ lui amener 
Florie ? ^Avoit4i ' mal- ei^iqué la pro« 
phétie de Merfin y Se prétendoît-il être 
le Héros qu'elle défignoit ? Dans cette 
incenitûde, & pour prévemr tous les 
mauvais defleins de Tartaion> Aident 
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ordonne à Friquemoae de prendre,' la 
nuit fuivante , la figure . de Florie , & 
de fe placer dans ion lit , lorfqu il aura 
enlevé cette Belle pQUr la conduire dans 
celui de Gérard. Le lutin obéit j celui, 
de Tartaron, tronppé par ,1a reflTem- 
blance , vint le prendre au commence- 
ment de la nuit , &: le ;ranfporta dans 
la chambre de TEnchanteur au Château 
de Rofefleur. Friquemoue joua très-bien 
foa perfonnage; il pleura, fe lamenta, 
& ne reprit fa figure que lorfq^e rampU"* 
reux Magicien voulut fk .niiçtcre en 4e-^ 
voir d 'accomplir la pro|^hécie de. Mjsr-^ 
lin : alors , reparoiilànt fous 1^ traits 
de Friquemoue^ il s'échappa heureufe- 
menf [ de; fç^i mains , jSc re|oig^t'én pav^ 
dei temps le Roi d'Afcalot. 

\}iv ifciomfent avant i'enléyement de 
la feufle- Florie.,, ne volilantpas.ptivet 
la France du dé&nfeur qui lui étoit 
{annoncé., Aldeno avoît pi^paré un 
x;harme , . c^able d!a^r fi impérieufe- 
m&ot fur les volontés ,. qu'il ^voit fprcé 
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la fille de Dyonas à quitter fon lit , Se 
à venir fe placer dftns celui de Gérard. 
Notre Héros , fournis de même à la 
force du charme , fe réveille , & voit 
auprès de lui cette belle fille , qui 1 ac-^ 
cable des plus tendres careflès. La 
beauté d'Améline, les fermens qu'il a 
faits de lui être toujours fidèle > les 
travaux quil a entrepris pour Tobtenir, 
font eâacés de fbn eiprit } il ne voit Se 
ne peut voir que la félicité qui lui eft 
préfentée ; & fans crime il devient 
criminel » en cédant i un charme inr 
vincible. 

Ces amans s'éunt enfuite malgré eux 
livréis au fommeil , ne reconnurent leur 
faute que lorfque le jour commença à 
paroître. Florie , étonnée , confufe , 
verfa des larmes , Se voulut fe livrer 
au plus affreux défefpoir : Gérard , non 
moins furpris, mais plus ferme , cherchât 
à la confoler , & lui apprit qu'il venoit 
de lui être révélé en fonge qu un puif-^ 
{ant défenfeur de la France & de {a 
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Qirédenc^ dévoie naître de ce moment 
d'erreur, où ils navoient d'autre parc 
que d'avoir aveuglément obéi au Deftin. 
Cet efpoir pouvoir dans la fuite apporter 
quelque cpnfolation à la fille de Dyo* 
nas, mais n'étoit pas capable de dimi* 
nuer la rougeur qui venait de coaviir 
fon front innocent Le jour , qui parur 
alors > l'obligea de £^ féparer de Gérard, 
& elle rentra heureufement dans fan 
appanement» fans avoir été apperçua 
de fes femmes , ni d'aucun des dontieP 
tiques de fon père. Il y eut , au fujet 
de l'aventure de cette nuit , une ex- 
plication entre Âldeno fie le fils de 
Doolin , qui diminua le regret que 
celui-ci concevoit d'avoir manqué de 
fidélité à Améline. £lle ne lui avoir 
point encpre donné d'héntier , fie la 
prophétie de Merlin lui «n promettoit 
un , deftiné par fa valeur i perpétuer 
la gloire de fes illufbes aïeux. 

Gérard Se Aldeno, feroiencreftés plus 
long-temps au Château de Dyonas , fi un^ 
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Officier du Duc Doolin n'étoit venu in- 
former le Duc de Bourgogne du danger 
qu'il couroic de ne pas revoir (on père» 
s'il ne fe hâroic de fe rendre à Maïence. 
Gérard fit fes adieux à Dyonas» qu'il- 
nomma en partant grand Sénéchal d'Au* 
>rergne j il promit à Florie de ne jamais 
l'oublier , & de prendre dans le temps 
les mefures néceflàires pour inftruire 
Dyonas de leur fecret. Après avoir 
achevé la vi/ite de la Province , il fut 
paflèr quelques jours dans les bras de 
fa chère Améline , non fans remords 
de lui avoir été infidèle , mais avec la 
fatisfadHon de n'avoir pu éviter le piège 
qui lui étoit tendu : enfuite » fe fàifant 
accompagner par Aldeno 8c un grand 
nombre de Chevaliers , il fe rendit à 
Maïence , où fes frères , avertis de la 
maladie de leur père commun , étoient 
déjà arrivés. 

Il n'étbit que trop vrai que le Duc 
Doolin tbuchoit à fes derniers momens : 
bf vue de fa famille , r alTemblée fiuprèt 
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de lui , ranima fes forces pendant quel- 
ques jours. Il fe plat à faire raconter ^ 
chacun de fes âls les aventures qui leur 
écoiem arrivées depuis qu'ils avoient 
qon^mencé à porter les armes ; & cha- 
que aâioh , vaillante ou généreufe dont 
ils lui firent le détail ,, lui arracha des 
krmes de joie : certain de revivre dans 
£i poftérité , les approches de la mort 
n'eurent rien d'eflfrayant pour ce bon 
vieillard* Dé l'aveu & à la foliicitation 
des quatre aînés de {ts enfans , Aymon 
de Dordogne , GeofFroi de Danemarck, 
Beuves d'Aigremont & Gérard d'Eu- 
phrate , il donna les pays de Flandres « 
Namur, Hainaut & Artois , à Alaris» 
l'un des puînés , & le Duché de Maïence 
& la Principauté de Vaucler à Doo- 
lin , qui étoit le plus jeune de tous. 
Aucun de.fes braves & zélés, fervijeurs 
ne fut oublié dans fes difpoiîtions tefta- 
n^entaires ^ il fit des dons magnifiques 
à plufieurs Eglifes Se Mpnafleres » 
fuivant la coutume de ce temps » Se 
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paffa doucement de vie à trejpas , laîf- 
yhnt la Duchejfe Flandrinefa femme 
Jx affligée , que le huitième jour diaprés 
€lle décéda. On peut juger que la dé- 
folation fut extrême dans la ville Je 
Maïence ; le peuple perdoit dans le 
Duc Doolin le meilleur des Maîtres, 
Se dans la Duckeflfe une noere ten- 
dre , qui n avoir jamais cefle, de fe- 
courir les malheureux & de protéger 
rijinocence. J-a douleur op étoientploi^ 
gés j^ Princes , ne leur permet.tant pas 
de «gler les M&ires puI?U^e$ , le Roi 
.d'A/calot pri;, ce foin , & donna les or- 
dres ^néceflàir^ poMr la pompe fupebre 
des illuftres nions. 

Après que les cérémonies lugubres 
fiij:ent terminées , les fils de Doolin 
s'aflfeoïbler^nt pour exécuter fes derr 
jiieres volontés. ^^Is ailurerent à Al^ 
le don qui lui étoit ^t des Sçigneune^ 
de Flandres , Namur ^ Hainaut & Ar- 
rois, & inftailçrent Dpoliii dans fa Prin- 
cipauté de JVIaïencç , après lui ^yoij: 
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fait époufer Félice Princeflê d'Irlande , 
nièce d'Aftolphe Roi d'Angleterre , 
qu'il aimoit depuis long-temps. Aldeno, 
qui avoit été appelé à ce Gcmfeil , crut 
l'occafion favorable pour engager Gérard 
à s'acquitter inceflàmment de l'hommage 
qu'il devoit à Charlemagne. Il fit l'éloge 
de ce grand Empereur , qui revenoit cou- 
vert .de gloire , après avoir ibunns Se 
rendu Chrétienne la piiiflante Natioâ 
des Saxons , & confeilla à fes iÙuffares 
parensxle fe rendre à Paris > &: de faire 
entre fes mains le ferment que tout 
vadal doit à fon Seigneur fuzerain. 
Tous les Princes goûtèrent cet 'avis ; 
excepté Gérard y qui , en quittant l'af» 
femblée, prot'efta qu'il reconncntroit vo- 
lontiers Charlemagne pour ûm ami ^ 
mais qu'il ne l'àvoueroit jamais pour 
Maître. Aldeno connoillbit le carac^ 
tere bouillant de fbn Elevé > il n'iniîfta 
pas , & remit à un autre temps les ref- 
préfentations qu'il cioyoîc lui deyoif 
fairç, 
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Les Princes ayant réglé toutes leurs 
affaires domeftiques , fe fcparerent j & 
Gérard y avant de retourner a Orban- 
das , propofa au Roi d*Afcalot de pafTèr 
par Maringues > Château de Dyonas , 
moins pour faire vi/ite au nouveau Sé« 
ncchal d'Auvergne , que pour fe donner 
le plaiiir d y voir la belle Horie. Ils y 
furent reçus & traités avec les mêmes 
honneurs & les mêmes attentions que U 
première fois. En fortant de table > on 
pailà dans les jardins , Se Gérard ayant 
pris Florie en paniculier , lui tint ce 
difcours, que nous rapporterons dans 
les propres termes de TAuteur : Ma 
douce amye j je fuis certain que mon 
abjence vous a préparé ( durant ce 
voyage ) un regret merveilleux ; non 
pourtant , j^ayji bonne efiime de yofire 
prudence , que vous l'ave^ porté pa^ 
ttemment. Vous/ave^^ ma mignonne y 
que je fuis mis au rang des marie^ , 
£" à une Dame que j'aime plus que 
le demeurant de tout le monde , 
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laquelle eft d'un tel mérite , qu'elle 
m oblige de plus en plus à luy garder 
ma foy Jincere Çf entière , avec i 
aaidur perpétuel & indijfoluhle. : par 
quoy il me fierait mal luy faire m 
lafche tour. A cefte canfe , ma grande 
amye ^ vous vous contenterez de Va* 
mit lé que j$ vous porte , & vivre^pu^ 
diquement ainfi que vous m'ave^ pr(h 
mis. De ma part , je protefie & en 
appelle Dieu à témoing , ou que je 
foy s y je fuis & feray voftre amy , 6 
vous ma Dame bien aymée^ Puis , en 
mettant fa dextre en lafienne^ réitéra 
ces mefmes paroles , y Ajoutant, : Jt 
fais vœu à Dieu j aux Saints & 
Saintes de Paradis ^ à vous , nxa mye^ 
& jure en foy de Prince » par .cejlc 
main qui touche Ifi vofir^ > que je vous 
tiens & avoue telU & pour telU, vous 
tiendray\ efiim^ray & réputeray toutu 
ma vie. Adoncques la belle Danioy* 
felle , d'une humble modefiie & bonne 
grâce , s'inclina jufqu^s à t^rre , luy 

faifant 
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jfaifant une grande révérence , le mer^ 
cyahien humblement, ù luy rejponiit^ 
la larme à l'ail : Hélas / Monteur , 
d'amant que vêftre première préfence 
yn'efi agréable, lefeulpenfer de nôftre 
départie me caufe infinies triftejfes ^ 
efiant certaine que je n'auray autre 
bien ne phzifir de mes amùurs j fors 
ce que j'ay reçu par le moyen du Roy 
Aldeno j & Vefpérance du petit en^ 
font qui sUjouift par votre préfonce ; 
car ajjuerement je le fons remuer entre 
mes entrailles. Ma mignone , dit Gé^ 
rard , je vous foay bon gré de vofire 
confiance & vertu. Je prie Dieu vous 
y maintenir longuement j &fiis autans 
que doute^ à me déplaire, nefiyoi 
caufo , pour ne vous déceler^ de la 
perte de Venfont ; car y ainfi que je 
vous ai prédit , le cmur me juge & 
promet qualifiera quelque chofie plus 
que le commun naturel de fies fiem» 
blables. Le Sénéchal , qui arriva dans le 
tnomenc, mit fin i cmeconverfàdon^ 
Tome II. P 
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Se Qéiard , ayant pds cx)ngé de fim hoee 
8c de la belle Florie, fe. remit en chemin 
pour Orbanda«, où il amva avec At* 
deno au bout de quelques jours. 

Améline ayant appvis par des Cour^* 
fiers <|ue le Duc fon époux approchait, 
cpocut au devant de lui t 6c remhcaâà 
avec la plus grande tendreflè. Gérard 
(e' livra d'abord tout entier au plaifir 
4]u'il eut de la tev<Mr } mais bientôt xap 
pelant dans (à mémoire combien il 
rétoit rendu coupable envers elle , ce 
ne fut qu avec des peines infinies qu!il 
,put cacher fon trouble i cette t^idre 
époufe. De hiillantes fète$ , préparées 
1^ la £>uche({e » célébrèrent le retour 
de l'objet qu elle aimoit umquement. 
Parrtour il voyoit ion chif&e entrelacé 
l^vec celui d'Améline ; par-^tput il. liiojfi; 
de^ devlfes ingénîeufés ^ que Teipric 
n'imagine pas fi le coçur neit de la 
partie , mais plus il étoit convaincu de 
fon bonheur» plus il déteftoit fa faute 

involontaire* Ççpmdwti loifi^'il ooaik 
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<Urmt que |ufqu'à ce jour le Ciel lui 
avok tefiiifé un gage- de raaiour d'A- 
snéline ^ il £î confokHC dans TeTpérance 
de voir la prophétie de Merlin bientôt 
accomplie. Comme il étoit livré à ces 
réflexions , on lui annonça un Chevalier 
incomus , qui ^ fe trouvant dans un be* 
fiun exafème , împloroie fes fecouts & 
demandoît à lui parler. Gérard aufli-tôt 
!e fit avancer , & le pria avec bonté de 
lui af^Mcendre d où il étoit , Se quel ac« 
cklent 1 avoir réduit dans la tti(b fitua« 
^ tton où il le voyoit. 

» Je me nomme Brandelis de Franc** 
bourg » étt-il au Duc de Bourgogne \ 
f ai pris naif&nce en Allemagne » entre 
> Cologne Se Maïence » où j'ai> d*ailèz 
grandes Seigneuries. Il y a environ vingt 
ans que fat époufé une proche parente 
de cette bonne DucbeUe de Maïence. 
il craellement perfécutée par le traître 
Archambaulti. Chéri de' mon époufè ^ 
Se Taimant uniquement, /ai paflfê dix 
fltmé^ iàns que le Ciel ait daigné bénir 

Di; 
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îiotre union, en me donnani: un héti^ 
6tty que je fouhatcc^ avec ardeur. Co 
défir écoit d'autant pkis j^rç , que j^ 
voyoi$:m€S pateni ^ mes apv$ b&norç^ 
4'uqe poftérii;^ nombreufe. Accablé dç 
chagrins , j^ ftis vifiter un dévoc Ermhe, 
qui avoic jadis é^é mon ^n2p2^;noi^ 
d'armer ^ & qui , dégpHté 4a mande 6^ 
de fes vains plaifîrs , lavoir aibandonnc 
pour £e livrer à la concempkâon : j^ 
lui comptai mes peii^s j il me plaignît, 
& m'affufa que fi je faifois Vœu d'aller^ 
comme un pauvre Pèlerin, a St-Jacque^ 
en Qalic^ , par TinterceiÇon dç ^e grand 
Apôtre , j'dbtiendroisf c^ que }e 4eraan» 
dois. Je fis ce yoftu aoflî-tot^ & en quatie 
anïiceç , à compter dpce jp\ir , ma femme 
xti^ donné fix enijuis , deiîx fiUes & 
quapre garçons, 11 fàlioit cependant temt 
plir ma prornelfe ; j'obtin$ un faujF<on-r 
duit 4^5 Princes infidèles qui fonç maîr 
très de rEfpagne, Mon voyage fàt 
heureux , 9c je, n'éprouvai aucun accir 
^çnç juf^u à 'Çompoftelle j mai? 4 mw 
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retour 5 ayant été airèto fNu: des bii^ 

gands , dont runiqiM méder étoit dé 

faire des coaifns dans le loyuimè de 

Bcance , ces barbares ont prétendu % 

mab inotilement > me prendre pour 

guide de leurs ûnglanoes cspéditions; 

Mon refus tn a fait éprouver pendant 

crois années les trattemeiR les pbis ri« 

goureux ; ^ ce n'eft que depuis un 

mois que j'ai eu le bonheur de ini^ 

chsàpptr de leurs mains. Quoique Che* 

valièr, je mevoîs ccmttaint d*implôref 

la géœio&é des Chrétiens » pour r^«« 

gner ma Patrie &'r^oindre ma fîimiUe, 

qui ikns doute hl a pleuré long-temps , 

& mé croit mort. J'ofe attendre de 

vous 9 gtand Prince , des fecoun pro^ 

pordoiuiés à mes belbins ; ils me font 

dus à plus d'un titre : je fuis Chrétien , 

ChevsJier > YÀ0àl de votre iUuftre fàr 

mille y nu^eureux » comme vous i aves 

foaveht été» /Se radouraleur.de vos 

vertus. Et voua ne {ettt point trompé 

dans votre attente , lui répondit vivement 

Diij 



7* G £ R A K » 

Gétard iy. ^ rkiftant il oidonna â les 
Officiers île tniter Biandefis av^ec loas 
les égards dus' à^ un preux Oievaikr. 
Il Tatrèta huit joues danâ fonPalaâs , Se 
ne teo laiflà'patir que comblé d'hou* 
nftecés &; de peé&os. 

Le récit qu aVoit fait le' Chevalier 
Bcandelis t Gérard du fuccès de êàn 

V 

T8U 9 avoic dans le itiomefic donné â 
ce dernier? l'idée* d'en &i«e. un pareil, 
mais il ne coâimmitqua cette promet- â 
perfbnne; âc il csut qu ï écoir hwk 
plus nattucjel d'allée, idemanderna fils i 
Saint Jacques» que dé fàiie te voyage 
de Compoftblle pour remercier l'Apôtre 
de ce préfent > lorfqu'ii lauroit ot>cenu« 
Il ne fit part dé fon defleiii qu'au- fiml 
Ecuyer Fidenor , 4]ui fe charg<»i de €mt 
en fecret les préparatifs néceiTaires ; & 
lorfqu'il eut congédié le bon Roi àuM* 
calot , que des afikires preâànces rappe^* 
lotent dans fa ^iiouvéllô ville il'Aldeive , 
il fe mit en marche , ayant ta h pré- 
cautum de laillet un écrit, par lequel 
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il déclarott qu'il laiflbit la Duckeflè 
Améline Régeiite de Tes £rats pendant 
fbn abfence > dont il Èsmt à peu près 
le taxips. Avant que defiiivte Gérard 
dans ce voyage i diibns un mot de 
Tanaton. 

11 eft à croire que ee mëehant Ma* 
gicien avoit expliqué en iz Êiveur k 
(«ophétie de Martin ^ & qu'il s^ ctoyoit 
désigné pour le père du Héros qui de* 
vcàc naître de la belle Florie. Cétoît 
dans cette fi^ipoiîtion qu^ avoit voula 
la faire enlever pat fes Lutins ^ mais 
ayant été trompé dans ion attente par 
te malin Friquemoue » il entra dans une 
colère difficile à exprimer. Il prétend 
examiner de nouveau le tivre de TEr* 
mire^filaife, qu'il tient de la Fée Mor« 
gane ^ il ne le trouve plus , 8c ù, rage 
augmenté. Défefpéré de fe voir ainfi 
joué pat fes eiinemis > il a recoun aut 
plus terribles enchantemens » dont le 
réfultat ne fert qu'à le convaincre qu il 
peut bien perfccuter Aldeno, Gérard 

Div 
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Se les Chrédens » mais que toiut ^ fôn 
art ne peut empêcha Yefkt des prédic- 
tions qui annoncent le bonhem: & la 
tranquillité dont un joiu: Us. doivent 
jouir. Au/Iî-tot > d'accord avec . Mor- 
gane , il ra{rem.ble les £i|>rits inf^nauK 
qui lui obéifTent, Se il leur ordonne 
de fuivre par-tout Gérard^ & de lui 
rendre compte d^ toutes fes démarches. 
Puifqu il n'a pa^ le pouv<»r d attenter i 
fa vie, au moins pourra-t-il lui faire 
acheter chèrement la fcUcité <^ lui ei^ 
promife. 

Revenons au Duc de Bourgognes 
Pendant que la' tendre Améline gémiir- 
foit de fe voir féparée de lui, ians 
favoir où il portoit fes' pas , ni quel 
pouvoit être le motif de fon voyageai 
ce Prince , couvert d'armes unies y qui 
annonçoieiit feulement qu il étoit Che- 
valier, fuivi de fon Ecuyer fidenpr., 
traverfoit triftement les hautes monta- 
gnes des Pyrénées pour fe .rendre à 
Compo():elle p^ la Bifcaye. En paflànt 



r 



D*£ U P H B. A T X. 8l 

là mont Aêrietï > le plus haut de ces 
monts > il rencontre un Chevalier ^ 
chargé d'armes brillantes , monté fur un 
fuperbe cheval , qui s arrête devant lui, 
& d'un ton ailez ironique , lui dit : 
3> Chevalier , à la modeftie de votre 
armure , qui n'èft diftingué^ par aucune 
couleur , on ne peut guère vous feup- 
^nner d'avoir une Dame de Vos pen- 
fées y mais fi vous en ave^ une , elle 
doit kre d'une médiocre beauté ^ 8c 
vous lie refiiferez pas de convenir qu'elle 
le cède en attraits à k Dame i qui je 
rends hommage 3 que je foutiens être k 
plus belle de toutes les Efpagnes. Che^ 
yalier, lui r^nd le Duc de Bourgogne; 
je ne prétends point contefter à. votre 
Dame la prééminence fur toutes les 
Beautés de ces royaumes ; c'eft à leurs 
Chevaliers qu'il a{^artiéht dô Venget 
Faffirontque vcms leur Eûtes} mais je 
vous: dis nettemfnît que la' Dame que 
je îfers eft autant an dedûs de kvâtre^» 
que k' rôle l'emporte p^r fon é<lat fur 

D V 
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ces petkef.vfleurs qui séchs^peik%-4^ 
fentes de ce rocher «• Ce mot Bh U 
figtial d'un combat , qui ne (iit iû lo^ 
ni terrible. Le Chevalier, ja^ax armes 
brillantes fe trouva culhutç w fécond 
coii^ de lance , & Gérard deicendit la 
montagne. fms daigner s'in&nner file 
yaîn^U étpit bleifè. Il conmiençoit à 
€ avancer dans la plaine » lofiqa^ii vit 
tenir i lui un gros de Cavaliers , dont 
un n%enoic en croupe mw feune fille 
échevelée a eoute «n Jarmes » & qoî 
poufjlbi^ les :cri$ Us plus douloureux. : i! 
unht^ celui qui lui paroît le Chdf de 
la rxpupe ^ & lui d^nande avec fierté 
ce ^ui peut 1 engager à traiter fi barba* 
rem^nt cette jeune infortunée ,. dont ia 
fisibleflès ^à^ q^ les charmea.» eu» 
geni que lea hommes généreux seiA* 
ploient pour ik défenfe. » Suives votï:* 
foute > Chevalier» lui • répond. c« Ghefi 
êc ne cherchez pas à.pénétser dâosdu 
myfteres qui ne fauroient urods'regaséacv 
T4>ttt me regasde, reprend noblement 
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Gérard »<lès que rhumanicé 8c 11kh»« 
heur des Dames j Ibnc incérefles ^ ^ 
|K)or vous le prouver > je vous défie j 
défendez-vous •«. La viâoire fuc allez 
long-temps difputée : la fureur , qui te^ 
non lieu de courage à Tinconna , mit 
plus d une fois la vie de Gérard en 
danger ; mais enfin il lui porta un coup 
de lance an milieu de la poitrine » qui 
h renverfa de (on cheval , êc lui fit 
vomir le fang par la bouche. Les autres 
Cavaliers , voyant leur Chef abattu > 
prirent la fuite y celui qui conduiibit 
k jeune periontie en croupe , la laifla 
couler doucement à terre , ôc fuivit iés 
camarades à toute t»ide<: Fidenof l'aida 
i monter derrieie lui > &: le vainqueur 
lemitâ lui demander des éclsûrcidemens 
fur cette aventure, lorfqu'ils (efoient 
un peu éloignés du champ dé bataille» 
• Ils n'étoient pas encore fort loim» 
lorfqa'îls aj^rçurent une feule de gens 
à pîed^ 1 cheval ou fur des mules > 
portant des armes de toute éfpece ;» 4i 

Dv] 
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5 avançant tumulniairement d^ leur côcé. 
»> Mi ! s'écria la jeune fille , que mon 
père » que Lirias vont vous témoigner 
de reconnoidànce ! ce font eux i ils cou- 
roieht pour m'arracher des mains de 
mon ravifleur «• En effet > la troupe 
étant un peu plus proche , on vit un 
aflèz grand nombre de Payfans > à la 
tète defquels paroidbit un vieillard reiP- 
fiieâable. C'étoit le père de la fille en- 
levée. Les larmes qu'il répandoit y £c 

6 le feu qui en même tei|ips fortoit 
de fes yeux , prouvoient âc fon affliâîon 
.& le défir de &i venger de Taffiront qui 
venoit de lui être fait : le jeune homme 
qui le fiiivoit , nommé Litias , étoit 
fon gendre y feulement depuis quelques 
heures , Se fa contenance annonçoit le 
plus violent défeippir. Ils embraflerene 
avec tranfport la jeune fille , & voulur 
rent fe jeter aux pieds de Gérard pour 
lui faire leurs remercîmens. Le Duc de 
Bourgogne Us en empêcha» 8c toute la 
Opupe le faivK> eo pouflànt des cris de 
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|oie » juiqu au bourg d'où elle étoit p«r* 
de 5 & Ton s'arrêta à la porte de la 
jnaifbn du vieillard , qui fupplia Gérard 
d'y prendre fon logement* 

Nous croyons inutile de rendre compte 
au Leâeur de tout ce qpe4irent de firent 
le bon vieillard & 6s en&ns pour prou- 
ver leur reconnoiflance â leur brave hâte; 
il reconnoîtra quelle en devoir être Té^ 
tendue par le récit fuivant» 

» Ce bourg , dit le vieillard en s'adre£ 

£uu i Gérard, fe nomme Alana , 9i 

relevé du Seigneur de Pérès » donc vous 

avez pu remarquer le Château en dei^ 

cendant du mont Adrien. Situé aflea 

proche àe$ montagnes des Afturies y d'oii 

les Chrétiens ie rendent redoutables ^ 

les Maures » qui ont envahi la plus belk 

partie de TEfpagne » ont jufqu a préiênt 

dédaigné de nous joindre i leurs autres 

conquêtes. Soit crainte de leur pan » foit 

mépris pour le peu que iious poiTédons 3 

ils ne cherchent point à troubler le repos 

dont nous jouiflons ^ 6c que nous devotîl 
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ju pete du raviâèuc infâme de ma fille* 
Ces terres > enferaenc^es par nos maims ^ 
lui rendent on tribut qu'il n'emploie 
qu à prévmir nos befoins êc â alimenter 
nos commodités* &'Ies ftinmtes ont ne 
yagé nosbambles cliamnieres> c*eft dans 
ites fefèts qu'il nom permet de coaper 
les bois néceifaires pour les relever : cette 
eau > qui fertilife nos vergers »eft on de 
fes bienfaits. Cesfoffès>cespal^&des qui 
entourait nos dabitations » & qui nous 
ijéfendent contre les bètes féroces > <mt 
été conftruits à iês fiais > aihfi que les 
greniers que vous voyez fiir cette pkce> 
jsk 9 dans les années de difette , chacun 
de nous peut aller chercher & fubfifemce» 
Jl nous en coûte ïèulement quelques 
inefures de grains y lorfqu'une abondante 
récolte couronne nos travaux ^ mais ùt 
prévoyance a fa écarter pour toujours la 
lamine 'de nos mailbiis. Il porte fon 
emirtépaternelle Jufqu^a accommoder les 
différends qui furviennent entre nous. 
C^n^eft point un Maître qui<ommande> 



tin Ji^ qui fHXMionce des fenctnees » 
c eft un ami <}ui confeiUe ^ 8c qui » pair 
fes douces infinuarions , £ût rappfochct 
ies caeaâeres Se fiàst goûter k jaftice 
de &s décîficms. Quel feToic votre boitf- 
heur 9^ habitans d*Alâiia» fi P^iès n*avoit 
point de fik! mais citant le peiea de 
Tertus I autant le 6k annooce de vices^ 
qui un jour ièfont de ce pays un féjour 
de déiblation« Oui » généreux Chevar 
lier^ voilà 1 avenir fonefte que noù 
prépare k minrt prochasne du Sieigneisr 
de ce be>arg» C'eft lui qui , enchanté 
de 1 acnour dn jecuie Lirias pour ma 
fille^ m*a pieflS de ier unir j 8t c'eft 
jhn indigne fik qui » ce maôn » an 
£am de f autel s ùm vous» fans votre 
courage y lauioit ravie i £>n époux Se i 

ma t^dreflfe («% 
Oahs ce moment oft entendir un gramil 

murmure qui interrompît k narration 
du bon vieilkrd. Ce bratt étc»t occa^ 
éonné par rapproche d uu char funèbre» 
encottié de beaucoup de Cavs^ers asmél 
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& d'un granii nomi>re àt gens qoi: por- 
coienc des flambeaiix. Un fpeâade fi 
extraordinaire incéreffit la curiofîté de 
Gérard , & l'engagea à demander aa 
pins apparent de la troupe ce que pou- 
voir fignifitfr cette trifte pompe. »> Héhs! 
lui répondit le Commanldant .du. cicny 
tége » nous conduifons le corps d« 
Roi d'Ordugna > indignement aflaffiné , 
fans doute par les Chrétiens , vers les 
gorges des Pyrénées* L^ .Chrétiens ùr 
vent venger leurs injuies. noblement , 
reprit Gérard avec colère , -& ne font 
pas des adàflins. Si votre Roi eft tombé 
ibus leurs coups, il n'a point péri par 
la main d'un traître. Jjs vous rapporte» 
Seigneur Chevalier 9 ce que |'ai entends 
dire > ajouta le Conunandant ; ce qu'il 
y a de cenain , c'eft que mon Maître 
a été ailàffiné 9 que nous avons .tcôÂvé , 
ion corps percé de coups & entièrement 
méconnoifiàble, &'que iàhs ibnscfievàl 
bleflfé i mort, qui s'eft trouvé étendu 
À côté .du cadavre , nous iie l'amions 
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ipas reconnu , puifque les meurtriers 
avoient eu lattenrion d'enlever fes ar- 
mes. Mais 3 lui demanda Gérard , par 
quelle étrange çirconftance fe trouvoit-il 
feul ^u mOieu de ces toutes écartées ? 
Lje dé£r de yifîter le pays jufqu au pied 
des Pyrénées, répondit le Commandant » 
lui avoit fait demander au Roi ion père» 
qui vivoit encore , b permiflion de 
voyager. Pendant fon abfence le vieux 
Roi eft mort , & a laifle la jrégence de 
fon Etat i Ces deux fireres Abodabil Se 
Phafbr > jufqu au recour de fon fils. 
Hier > des voyageuis nous apprirent 
Thorrible malheur qui lui éroit arrivé ^ 
& ce matin j'ai reçu l'ordre des Princes 
Régens de venir enlever le cadavre 
de mon Maître , & de le conduire i 
Oidugna ck Après ces mots , le Com- 
mandant pouflà fbn chevalj & i^egagaa^ 
bientôt fà troupe. 

Ce que venoit d'entendre Gérard» 
lui doxma beaucoup à réfléchir. Vii Roi 
ailafllné prefque aux portes de fa Capitale , 
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lui pâroifibic une chofe prefqae incroyâ^ 
ble 5 & malgré fon courage Se fon in- 
trépidité y il ne laillk pas de fentir quel- 
que émotion, lorfqull fe représenta à 
lui-même combien lentreprife de (on 
pèlerinage étoit imprudente. Mais un 
Chevalier tel que lui favoit affironcer 
les pétik 9 & regardoit comme une 
baflèfTe de les éviter lorsqu'ils s'o£:oient 
à fa vue. 

• 

»> C*eft un malheur de plus qui nous 
menace , dit le vieillard au Duc de 
Bourgogne. Le Roi d*Ordagna n'avoir 
point l'ambition des conquêtes. Il vivott 
en paix avec nous , & fon fils paroiS* 
foit dans les mêmes difpofitions y mais 
tes Princes qui régiflfènt maintenant ce 
petit Etat , font d'un caraftere violent , 
impérieux Se cruel ; & quel<]ues fecours 
que nous puiffions attendre des Chré- 
tiens des Afturies , nous n'en ferons pas 
moins expofés au maflàcre & au pillage 
des Mores , qui , excités par leurs nou- 
veaux Maîtres , voudront nous traiter 
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vUeim >&i roifim utiles qu'en efclaves. 
Tef eft le ibrc des feibles : ils ont pre(^ 
ijoe aucsuit à craindre de leius défen- 
Um^ que de leurs enitenfûs ^. 

Pendant que le vieillard parloir ainfi» 
ôh tît 'arriver le premier Ecuyer du Sei- 
^eu!^ Pérès. Il étoic chargé d'annoncer 
aux habhans d'Alana» combien (on Maî- 
tre détefloic les violences du feuné Pérès 
ion fils > & de leur expliquer les moyens 
qu'il alloit prendre, pour qui l'avenir 
ils n 7 fufTent plus etpofés. UEcuyer 
apprit au vieillard que le vaincu n'avoit 
pas été bleifè mortellement , mais que 
fa bléflure étoit alïèz grave pour le re* 
tenir long-temps au lit. Cette nouvelle 
iir changer k réfblution où étoit (jérard 
de lui envoyer propofer un nouveau 
combat pour le lendemain , & rappela 
la joie parmi les citoyens d'Alana. On 
invita Gérard à venir s'aâfeoir aux tables 
qui avoient été dreflëés dès le matin 
dans la grainde place du bourg*, fous 
d agréables feuiUées , pour le repas de 
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noceS) & aufli-fDC qo*il j parut > WinA 
tnuneDs champeaes & ficent entendre, 
de tous côtés on forma des danfes , & 
1 on ne chercha qu'à oublier la malheo^ 
raife aventure du matin. 

La fète fut un inftant intenod^Hit 
par Tatrivée d'un Chevalier monte fur 
un aflez médiocre cheval, qui patoiflbh 
extrêmement haiaflé. Le bon vieillard 
fe leva auflî-tot d auprès de Gérard ^ Se 
fut ofiir à l'incbxmu tout ce qu'il pour* 
voit attendre des devcMts de l'hamanité, 
& l'invita à fe repoièr. Le Chevalier 
convint avec Êanchife que la laifitude 
de fon cheval ne lui donnoit pas Tef- 
poir de pouilèr plus loin (z route , & il 
accepta de bonne grâce les offires du 
vieillard. On l'aida à fe débarraiTer de 
fon armure , qui ne portoit aucune mar- 
que qui pût le £ûre connoître , & il fe 
plaça auprès de Gérard. 

Avant que de fe parler , les deux 
Chevaliers s'examinèrent pendanp quel- 
que temps. Le Duc de Bourgogne 
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wirçArA k bonne grâce de l'incennu^ 
mais il s'a[^rçuc que fon ame fbufioic; 
Se fts Y^voi y tanc6c baiiTés y tantôt pleins 
de feu , lui firent entrevoir que ce Che- 
valier tnéditoit quelque grand deflein. 
>) Je ùâs trop , lui dit-il » le refpeâ qui 
eft dq aux maiheureipc » pour chercher 
à' pénétrer quel 'eft le fujet de vos cha« 
geins ; cependant , Chevalier , fi mon 
bras vous étoir néceflàice , je vous l'offire, 
bien afïuré que vous ne l'emploierez qu'à 
venger l'honneur & i foutenir les droits 
du ju^ ôc de lopprimé. Chevalier » 
lui répondit Fincdi^u, vous ignorets à 
quoi vous vous engages en me fàifiuit 
cette of&e. Je l'accepte > Se ne difiî** 
mule point que fti faefoin de votre fç^ 
cours pour mettre à fin unç importante 
Se périlleufe entrq>tife. Je ne puis vou$ 
en dire davantage. Si demain vous voulex 
m'accompagner jnfqu'à la ville prochain 
ne y |e préfenterai i votre courage une 
occafion de fe fignaler ^ & à votre cœur 
une vçrtu i exoccr , celle qui nous 
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oblige â preiuke en maia la dé£sa£s* 
des oppnmcs , en pamiltnt les opprel^ 
feoiscc Géiard loi jum qu'il poarom: 
com|H;er fur lui; & dès le cecoar da 
foleÛ ils partirent > au grtod regret des 
habitans d* Alana ^ & fur-tout d^ jeunes 
époux 8c de leur père, qui deroi^nc an 
Duc de Bourgogne la. tranquillité dont 
ils alloient jouir* 

Lorfque les deux Chevaliers forent 
on peu ék»gnés du bourg d' Alana : 
w Vous ferez trompé dans yotre^trente, 
dît rinconnu. à Gérard» fi vous penièz 
que dans ce moment je vais vous dé*- 
couvrir mon fecret y ôc quel eft le fer* 
vice que j'exige de votre, courage. Lorf 
que l'heure fem venue , vous confiikerez 
votre cesur pour me le rendre. Ce (pie 
|e vous demande • c'eft de me fuivre à 
la ville d'Ordugna » d'acceptser £hoipi^ 
talité que vous o&ira certainement le 
premier ciçojren qui vous reconnoîtni 
pour ^e étranger » d'écouter cous les 
di&purs que voys cntmàtcz tenir fur 
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c:cr qui <loit & pafler d'impoœuit dans 
cette Capitale , d'aflifter aux cérémomes 
^ui 7 Cetont publiquement annoncées» 
A; de prendre enfiiite i£ parti que vous 
croirea^ Iç plus jufte <<«. Gérard renoa^ 
yek à Imconnu fes promeflès i ce fujet. 
Ils fe quittèrent aux portes de la ville » 
& le Duc de Bootgogne pénétra juiqu*i 
{a place ^ où un More » d'une phiiio» 
nomie re4>eâ^e de d*un âge avancé ^ 
Imvita à entrer dans fa maifon. 

Cependant Gérard ne pouvoir con:» 
qevoir par quelle raifon le Chevalier 
inconnu 9 en acceptant fes fecours » lui 
cachoit en quoi il dçvoit lui être utile. 
Il entendit un g|:and bruit dans la rue» 
& dananda i ion hôte ce qu'il fign^ 
fioit f Se i çi«Ue occafion le peuple 
s'agitoic ainfi. .»> Jamais ville » lui ré« 
pondit le More » n'a e)i un plus |ufte 
fujet de gémir fur {oh fort. Il y a en* 
vîron un mois que nous avons perdu 
notre Roi » que nous aimâons comme 
notre pete » & qui nous tnu^it coi90^ 
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fes enfàns. Nous efpcrions que Ion fik 
Abdalla , héritier de fes vertus âc ik 
fon trône , fécheroit nos larmes , fi 
nous gouvemerbit avec la même hufw 
nité. Mais ce fils croit alors allé vifiter 
nos frontières. Il y a deux jours qu on 
nous a apporté Taffreufe nouvelle qu'il 
avoir été affafliné , & hier un détache- 
ment de nos gardes a conduit ici les 
reftes fanglans & défigurés de ce Prince, 
qui feifoit toute notre elpérance. Au- 
|ourd*hui les Princes Abodabil & Phar 
for , fes oncles , vont dépofer ce corps 
à la montagne prochaine, où font élevés 
les tombeaux de nos Rois , & c*eft au 
moment de cette lugutee cérémonie 
due le peuple doit fe choifir un Maître. 
Mais le choix malheureuferaent eft dqi 
Eût. Des gens arniés & qui entoureront 
le peuple , le contraindront à proclamer 
Rois les Princes Abodabil & Phafor, 
dont la tyrannie s*eft déjà exercée fur 
nous pendant un feul mois de régence. 
Voilà 9 Chevalier ^ le fujet du tumulte 

que 



D*E V P H R A T E. 97 

que vous entendez. On part pour la 
montagne , Se û vous êtes curieux ct*af- 
fifter à ces funérailles ^ vous ne pouvez 
ttop vous preffèr «. 

Gérard fuivît le confeil de ion hâte : 
it devança le peuple dans la plaine ^ Se 
vit arriver le convoi i peu près dans 
l'ordre fuivant. Après une foule im- 
menle de Mores de tout {exe Se de 
tout âge , on vit paroître deux mille 
Cavaliers , arméi de toutes pièces , qui 
formèrent une enceinte en cioiflant au 
devant de la montagne. Six mille Fan* 
taflîns défilèrent enfuite y 8c k placè- 
rent par bataillons dans les ouvertures 
que leur avoir ménagées la cavalerie; 
Tous les OflSciers des tribunaux reli- 
gieux y civils Se militaires » & ceux du 
Palais du Roi, deux à deux, vinrene 
occuper une partie dé Tefpace qui fe 
trouvoit entre la montagne & lavant-» 
garde de la Cavalerie , qui s*étoit ou- 
verte pour les laifTer pafler. Après eœc 
fuivoit le char funèbre , orné de cyprè<|[ 
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Se de tapis d'étoffes brodés de larmes 
d or & d'argent , & environne de v^ùs 
de ces métaux où Ton Éiifoit brûler les 
par^ims les plus exquis de TOrient. Ce 
chai: étoit entouré de mille pleureun 
pu pieureufes en habits dé deuil y qui 
pouiToient les cris les plus lamentables, 
6c immédiatement après on voyoic les 
Princes Abodabil ôc Phafor , montés 
fur de fuperbes chevaux richement en- 
harnachés , & devant eux , des OflSciers 
qui portoiem fur des couflins le turban, 
V-aigrette» le ^^bre 6c les autres omemens 
de la royauté. 

Lorfque tout le cortège fut arrivé 
auprès de l'ouverture de la montagne , 
où fe q:ouvent les tombeaux des Rois 
d*Qrdugna » les troupes reflerrerent leur 
enceinte > des Hérauts ordonnèrent de 
&ire filence, Se le Prince Abodabil pro- 
nonça loraifon fonebre du Roi défont. 
Cnfuite , après ayoir fait le tableau des 
malheurs qui accompagnent & foivent 
j:»«chie dans w ^W ^ & avpir relevé 
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les fervkes de fon firere Phafbr 8c les 
fiens pendant la régence > il propo£i au 
peuple de les élire conjointement pour 
Rois. Alors une partie des troupes , 
quelques Officiers , 6c pluiieuts pet^ 
formes du peuple > gagnées par de four* 
des libéralités » crièrent qu'ils f oient 
Rois. Mais , prodige auquel on ne pou- 
voir s'attendre ! dans ce moment » la 
couverture du char 6mebre fe déchire , 
le cercueil s'ouvre. Se Ion voit en £>rdr , 
armé de toutes pièces» mais la vifiere 
dacafque hauflee, le jeune Roi Abdalla, 
que Gérard reconndit être le Chevalies 
inconnu , qui attend de lui les plus 
grands iervices. » Peuple , dit Abdaila 
en élevant la voix » recoi%noi0èz vocre 
Roi légitime. Les ailàffifis choifis par 
mes oncles Abodahil & Phafor , fe fom 
trompés au choix de leur viâime , & 
leurs hras coupables n'ont frappé que 
mon malheureux Bcuyer. C'eft du tomr* 
beau oà mes cruels parens ont voiilu 
t^ie précipiter y que je fors pour les 

Eij 
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confondre; mais quels que {oient mes 
droits conftans au trône de mon père , 
|e ne veux y monter que de votre aveui 
choifKTez entre les bourreaux Se leur vie* 
rlme.w. 

I>e$ cris de joie fe firent entendre de 
tous côtés. Abdalla fot proclamé par une 
acclamation générale. Pendant que ceci 
fe pafibit , Gérard avoir volé dans les 
bras du Roi d'Ordugna , & Itd avoir 
protefté qu'il étoit prêt à le défendre au 
péril de fit vie. » Eh bien , puifque |e 
trouve un ami qui veut foutenîr rates 
droits , Princes , en Êiveur du fàng qui 
nous unit , dit Âbdalla en s adreilanc 2 
fes oncles , j oublie votre indigne at* 
tentât , ôc veux bien qu'un combat dé* 
cide qui de vous ou de moi n\çrite le 
mieux de commander cos courageux 
Mores «. Il jette fon gant , Abodabil 
le ramailè ^ celui de Gérard eft relevé 
par Phafbr. On préfente un cheval à 
Abdalla , & le combat commence* Nous 
li^çn ^çns poin( le détail* Les h,ncç^ 
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"des quatre champions volèrent en éclats: 
ils fautèrent à, terre , & le défefpoir des 
oncles lutta long-temps contre le cou-^ 
rage de Gérard & d'Abdalla > qui par-' 
vinrent enfin i arracher la. vie à ces 
monftres. Le Roi fut reconduit en. 
crîomjphe dans fon Palais, Se tout ce 
que la reconnoidànce peut imaginer 
pour payer un grand fervice , fut em- 
ployé par AbdaUa pour reconnoître ce-» 
lui que venoic de lui rendre le Duc de 
Bourgogne* 

Pour qu'il ne reilat aucun nuage dans, 
Tefprit du peuple fur l'étrange événe- 
ment dont il Venoit d'être témoin » Ab« 
dalla fit arrêter les quatre afTaflins qu'il r 
avoir reconnus , & auxquels il avoir 
échappé. Ils déclarèrent dans les tour- 
mens y qu'ayant vu fiiir le Roi ; dont 
le cheval étoit tombé fous leurs coups , 
ils avoient ôté la vie à fon Ecuyer, 
qu'ils en avoient défiguré le cadavre, 
afin de le faire palTer pbur celui d'Ab* 
dalla, & que c'écoit un d'eux qui, 

E nj 
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déguifé en voyageur , avoit apporté à 
Ordugna la nouvelle de Taflaflinat du 
Prince^ Ces malheureux expirèrent dans 
les fupplices. Le Roi , redoutant h pour- 
fuite d'autres fcélérats , s*étoit , comme 
nous venons de le voir , rendu incognito 
dans fa capitale , s*ctoit fait réconnoître 
a rOflScier chargé de la pompe funèbre. 
Se avoit pris la place du cadavre de 
fon Ecuyer , bien certain que tout Ibn 
peuple aflemblé le revoyant , (auroit 
défendre fa vie contre les nouveaux at- 
tentats de ks oncles. 

A ces jours de deuil fuccéderent des 
fttes brillantes. Gérard vit pour là pre- 
mière fois des tournois , dont ceux de' 
Conftantinople 8c de Paris n'avoient pu 
lui donner Tidée , non pour ce qui re- 
garde la force Se le courage , rtiais par 
rapport à l'élégance des* habits & à ce 
ton de galanterie que les Mores ont 
apponé en Europe. Les emblèmes & 
les devifes les plus ingénieufes fe fai- 
foient remarquer fur les. boucliers des 
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combattahs , ck>nt les armes , merveil* 
leufemenc travaillées , jetoient un éclat 
éblouiâant. Les panaches qui floctoient 
fur leurs cafques ^ annonçoient , pat 
leurs différentes couleurs , quelle étoic 
la beauté à qui ceux qui en étoient 
chargés rendoient hommage. Dans ce$ 
combats d*amufement , la force n*étoic 
prifée qu'autant qu'elle fervoit à feire 
paioîrre radreflTe. Un fimple ruban pré- 
fente par la main de fa Dame , rendoic 
heureux le Chevalier qui le recevoir. 
La noble émulation animoit les courfes , 
Se les fttccès ne laiflbient point entrée à 
la baflè jaloufie. Les vaincus , les vain*' 
queurs , en fortant de la lice , étoienc 
également accueillis par les Dames pour 
qui les tournois fe donnoicnt , & qui , 
parées par les mains des Grâces , en 
faifoient le principal ornement. 

Gférard confentit à fe mettre au nom- 
bre des combattans ; mais quelques inP 
tances que lui fît le Roi d'Ordugna 
pour prendre des armes plus brillantes 

E iv 
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que les fiennes , & pour fe parer des 
couleurs d'une Dame , il s en défendit, 
Se entra dans la carrière orné de fa feule 
jbonne mme. On admira fon adreflè , Se 
les viéfcoires qu il rempona fur ceux qui 
les lui difputerent , ne fervirent qu'à 
convaincre raflentblée que le fort des 
armes eft journalier. Tant demodératioa 
dans un inconnu , qui > peu de jours 
auparavant > avoit donné une preuve fi 
étonnante de fon intrépidité ,. de ù, 
force & de fon courage , fit concevoir 
une haute idée du Duc de Bourgogne, 
dont vainement on chercha à pénétrer 
la naiilànce & le rang. Les Dames le 
nommèrent U bel Indiffèrent ^ Se toutes 
jaloufes de lui plaire > elles lui firent 
d'aflèz vifs reproches > de ce qu entre 
elles il n'en avoit trouvé aucune di^e 
de fes hommages. Gérard leur répondit 
galamment > qu'il avoit remarqué tant 
de grâces & de charmes dans toutes 
les Dames de la Cour d'Ordugna en 
général ^ que ta crainte d'être injufte 
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envers Tune d'elles , lavoit forcé à ne 
point &ire de choix. On fe contenta 
de cette réponfe , & Ton traita Gérard 
comme un Cavalier aimable dont^on 
pouvoit partager les amufemens, mais 
qu'il ne falloir pas entreprendre de fixer. 
Tels furent ^ Ci nous en croyons notre 
Chronique , les liens qui attachèrent l'ai- 
mable Galiane au beau Fortuné d'£u-- 
phrate pendant quelques jours. Nous ne 
pouvons affirmer avec vérité fi Gérard 
manqua alors eflèntiellement de fidélité 
à fa chère Amélîne ; mais la Cour d'Ab* 
dalla le crut , & la vive & légère Ga- 
liane le làifTà croire. 

Des Ambafladeurs qui arrivèrent dans 
ce temps à la Cour d'Ordugna , mirent 
fin à cet anangement. Ils étoient char- 
gés par le Roi de Séville. de compli- 
menter Abdalla fur fon avènement au 
uone y ôc plus particulièrement fur le 
bonheur qu'il avoit eu d'échapper aux. 
embûches de fes oncles, & fur-tout 

« 

de lengaget à honorer de fa préfeiiee 
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un brillant tournoi qui devoit fe donner 
dans Scville , à Toccafion du mariage de 
leur Maître avec la fille du Roi de 
Cordoue. Abdalk reçut cette invitation 
avec plailîr , Se fit tout préparer pour 
fon départ. H engagea Gérard à l'ac- 
compagner, ôc notre Héros s'y détermina 
d'autant plus volontiers , qu'il avoir pris 
pour le Roi d'Ordugna une véritable 
amitié. 

Que l'on ne nous rende pas relîx>n- 
fables fi notre Héros jibandonne la route 
qui devoit le conduire à Compoftejle , 
pour fuiyre celle de Scville ; tel étoit fon 
caradere , & tel a été celui de tous 
les Preux de l'ancienne Chevalerie : on 
les voit fans celle s'éloigner du but in- 
téreflfant qu'ils fe propofent d'atteindre, 
& courir après la chimère d'une aven- 
ture quelconque ou d une bonne fortune. 
Un reproche plus jufte feroit celui d'ou- 
blfer trop long-temps Améline, & nous 
ne voulons pas nous y expofer. 

Auffi-tôt que la belle Ducheflè de' 
Bourgogne eut appris le départ de fon 
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cKer Gérard, par 1 écrit qui la décla-- 
roit Régente des Etats en ion abfence > 
elle dépêcha un Courrier au Roi d'Af- 
calot pour rinflxuire de cette fâcheufè 
nouvelle. 

Aldeno fe rendiç fur le champ à Or- 
bandas, & à l'aide de fes conjurations 
il y fit venir Friquemoue , qu'il chargea 
de découvrir la route qu*avoit pu j)ren- 
dre le fils de Doolin , qui imprudem- 
ment fe livroit ainfî feul & fans fecours 
à toute la méchanceté de fes ennemis. 
Ce n'ét<Mt pas ians raiibn que ce fage 
Enchanteur étoit firappé de cette crainte , 
car Tartaron & Morgane venoient d être 
informés que Gérard avoir tourné fes 
pas du côté des Efpagnes ^ ils connoif^ 
foient la nature de Ion vœu , & fe pro* 
pofoient de le rendre long-temps inu- 
tile , par les obftacles qu'ils oppoferoient 
à fon accompliflcment. Rejoignons Gé* 
tard à la Cour de Séville. 

Le Duc de Bourgogne fut préfenté 
au Roi Almanfor par Abdalia , comme 

E vj 
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un ami à qui il écoit redevable des plus 
imponans.fervices , & Gérard eut la fatif- 
fkâion bien âatteufe de fe voir accueilli 
pour lui-mcme , & de ne. devoir fes 
égards qu'on lui témoigna qu'à fon feul 
mérite. Plus il fréquentoit les Mores , 
dont il avoit ibupçonné les moeurs être 
Voifines de la barbarie , plus il étoit 
étonné de les trouver d'un courage 
éprouvé y généreux, polis & galans. 
Ce qui le furprit fur-tout y ce fut de 
les voir infiruits dans les Sciences & les 
Arts y dont l'enfance s'annonçoit à peine 
parmi les difFérens peuples qu'il avoit 
fiéquentés. Né avec les plus heureufes 
diipofitions , élevé par le fàge Se favant 
Blandimain , & ayant paile quelque 
temps de fa vie aux Cours de Charlema- 
gne & d'Orfaire , il eut peu de peine àfe 
conformer à des ufagesqui durent lui pa- 
roître nouveaux à celle du Roi de SéviUe. 
Gérard fe montra au fameux tournoi 
^e Se ville, comme il avoit paru à celui 
d'Ordugna, c'eft-à-dire, pour faire briller 
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fon zdretky 8c fans autre précentioa» 
w Je combatorat, difoit-il , pour fbutenit 
la beauté de toutes les Dames Afores 
en général; il ne convient qu'à leur» 
Cavaliers de rompre des lances ^ pour 
établir la prééminence encre elles «<» 
Cette déclaration galante fut goûtée de 
toutes celles quiprétendoient à la beauté. 
Se elles trouvèrent fort agréable d avoit 
auprès d'elles un adorateur de leurs 
charmes qui ne fut point leur amanc«. 
Cette indifférence apparente mit auffi le- 
Duc de Bourgogne fort à fon aife^ & 
fi, nous a,vions des Mémoires de (a conr 
duite à la Cour de Séville , il eft pro- 
V>able qu'il s'y rencontreroit des anec- 
dotes piquantes , dignes de figurer au 
' nombre de celles qui compoferont ea 
partie l'Hiftoire galante du dix-huitieme 
fiecle^ Un bel Etranger > affez prudent 
pour ne point former d'engagement fé- 
rieux dans une Cour brillante , ne peut 
quatre bien avec toutes les Dames, 
yii fe f iquent de galanterie , & quelr 
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quefoîs il intérefle la curiofité de celles 

qui affichent la fenfibilité du cœUr. 

On fait que nous devons aux Mores 
l'invention des courfes de têtes. Un 
jour que tous les Cavaliers de Séville 
s occupoient de cet exercice , on vit 
arriver fur la place un Géant , armé de 
toutes pièces , fuivi d'un grand nombre 
d'Ecuyers : il s'avança jufque fous le 
balcon où étoit placé le Roi Almanfor, 
& lui demanda la liberté de faire quel- 
ques coups de lance & de mefurer fes 
forces contre les Chevaliers qu'il voyoit 
fe battre iinpunéraent & fans danger 
contre des figures de bois. Cette per- 
miffion lui fut facilement accordée , & 
Almanfor ordonna qu'on lui ouvrît fur 
le champ la barrière. Il nous paroît im- 
portant de faire connoître ce nouveau 
perfonnage. Julien , Comte de Tanger, 
indigné d'un outrage qu'il avoit reçu du 
Roi Roderic , ayant appelé les Sarafiins 
ou Arabes , qui étoient alors maîtres de 
k côte d'Afrique , ces Barbares s'em- 
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jyarerent de prefque toute TETpagne , 8c 
on s'accoutuma i les nommer Mores 
dans cette belle contrée, parce qu'ils 
y ctoient venus par la Mauritanie, Pro- 
vince d'Afrique. Us y fondèrent plu- 
sieurs royaumes , tandis qu'un petit 
nombre de Chrétiens, renfermés dans 
les rochers des Afturies Se de Léon , s'ef- 
forçoienc de lutter contre ces Conque- 
rans fous leur Roi Pelage 8c (es def- 
cendans. Cependant les M<»'es n'étoient 
pas maîtres abfolus de tout le pays , & 
plusieurs anciens habitans y confervoienc 
des Châteaux & des FortereflTes qui n a- 
voient pu être fournis. Tels étoient en- 
core les trois imprenables Châteaux du 
Géant Argyfeon , bâtis en amphithéâtre 
fur la croupe d'une montagne , dont le 
pied étoit arrofé par le Bœtis ( Guadal- 
quivir ). Vainement Almanfor & fes 
prédécefleurs avoient-ils entrepris de 
réduire cqs fortereffes , tous leurs efforts 
s'étoient trouvés inutiles , & ils avoienr 
été contraints de les laiifer fubUfter, 8c 
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de temps à autres de faire des trêves 
avec ceux qui en étoient polie fleurs. 
C croit alors le Géant Argyfron qui y 
commandoit. Egalement ennemi des 
Chrétiens ôc des Mahométans , ce Bar- 
bare rencontroit fa sûreté dans la jaloufie 
des deux peuples , dont un pani n*au- 
roit pas fouffert que l'autre fut devenu 
plu$ fort par fa réunion avec le Géant, 
qui d'ailleurs étoit un favant Magicien. 
Argyfron , comme nous venons de 
le dire, s'étant préfenté dans la carrière, 
attendit avec une audace infultante l'ar^ 
taqlie des Chevaliers Mores. Plufieurs 
coururent contre lui , & forent fuccef- 
fivement culbutés. La confternation com- 
mènço^it à être générale dans l'aflemblée, 
lorfque Gérard s'approcha du Roi , & 
lui demanda la permiflion de réparer 
TafEront que venoient de recevoir fes 
combattans : il l'obtint , entra en lice, 
6c alors tous les yeux furent .fixés fur 
lui. Quelle que fut fa force , au pre- 
mier coup de lance qu'il porta , il s'ap-. 
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perçut bien que s'il n'employoît radreflè» 
il auroic peine à venir à bout d'un fi 
terrible adverfaire. Il chercha à le £i^ 
tiguer par des pa^s précipitées ^ 8c trou* 
vant rinftant favorable , il lui poru un 
coup de lance au deiTous de la gorge > 
qui lui fit vider les arçons Se le ren« 
verfa fur l'arène; mais en même temps il 
reçut une bleflfure au défaut de fa cuiraf- 
, fe > qui lui fit perdre une grande quantité 
de fang. Les Ecuyers d'Argyfiron em- 
portèrent leur Maître à demi-mon , Se 
le conduifirent dans fon Château pour lui 
adminiftrer les fecours néceflaires. Gé- 
rard retourna à cheval au Palais d'Al- . 
cadàr, fuperbe féfidence des Rois de 
Séville ; mais à peine y fiit-il arrivé , 
que cet effort qu'il avoit fait pour conf- 
tater fa viâoire , lui occafionna un éva- 
nouiflèment qui fit craindre pour fes, 
jours. S'il avoit eu auprès de lui le bon 
Roi d'Afcalot , les fecrets de ce favant 
Enchanteur lui auroient rendu la fanté 
en peu d'heures ^ mais livré aux Médecins 
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Arabes , quoique d'ailleurs fort habites, 
il fut fix femaines à fe remettre de cet 
accident. 

On ne trouvera pas étonnant , fi nous 
difpns que toutes les femmes de la Cour 
d'Almanfor s'intcreflerent au retour de 
la fanté de Gérard : elles prétendoient 
toutes à lui plaire , & les Counlfans , 
dont il venoit de venger laffront, pen- 
ferent aflTez noblement pour lui en (avoir 
gré, & témoignèrent la plus grande 
joie en apprenant que fa vie n'ctoit 
point en danger. Cependant, durant (à 
conv^efcence , il arriva un événement 
qui plongea dans le deuil la Cour 8c 
tout le peuple de Séville. Le Géant 
Argyfiron , à l'aide de fecrets cju il pof- 
fédoit , fut bientôt rétabli de fa bleffiue; 
mais furieux de l'affront qu'il aVoit 
efluyé , il fe propofa d'en tirer une ven- 
geance éclatante, & d'obliger Gérard 
à fe battre une féconde fois contre lui. 

Un foir que les Dames fe.prome- 
noient au frais fur les bords du Bœtis, 



îl ibrtit d'une embufcade quelques Car 
valieris , qui faifîrent la Princeflè Al- 
manzine , fœur du Roi de Séville , Se 
une Demoifelle Eipagnole, nommée 
Elvm ^ amie & confidente de la^Prin- 
ceffe , & les tranlporterent dans le Cha- 
reau du Géant, Elles y étoient déji 
renfîermces , qu'au Palais d'Âlcaflar on 
ignoroic encore cette audacieufe entre- 
prife. Les Chevaliers montèrent vaine- 
ment à cheval pour courir après les ra- 
viffeurs j la nuit les furprit , & ils furent 
forces de revenir à Scville & d'attendre 
au lendemain pour détenniner le parti 
qu'il y avoit à prendre dans cette con- 
jonânre. Almanfor donna ordre qu'on 
raflèmblât le plus qu'il fe pourroit de 
troupes. Il déclara qu'il les commande- 
roit lui-mcme , & qu'il iroit affiéger 
Argyfron dans fes fons j mais pouvoit- 
il efpérer , avec quelques efcadrons, de 
réduire des Châteaux que toutes ,les 
forces réunies des Mores n'âvoient pu 
précédemment emporter? Il partit cepen- 
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danc. Lorfîju'il fut arrivé dans la plaine *\ 
fur laquelle dominoient ces formidables 
Châteaux , on en vit forcir un Héraut, 
qui annonça au Roi Almanfor , de la 
part du Géant , que la liberté des pri- 
fonnieres écoit attachée au fuccès d'un 
nouveau combat entre Gcrard & Argy- 
firon. » Je l'accepte , s'écria le Duc dé 
Bourgogne ; qu'il paroiiïe cet infâme 
ravifleur , fa mort peut feule ef&cer le 
fouvenir de l'attentat qu'il -viçnt de 
commettre «. 

- Les troupes d'Atgyfron forcirent des 
forts , & fe rangèrent en bataille à l'en- 
trée de la plaine : <:elles ^^Almanibr fe 
placèrent fur une même ligne, & les 
deux aflaillans s'avancèrent l'un contre 
l'autre , pàroiflant animes d'une égale 
ardeur de fe joindre & de fe combattrej 
mais au moment que Gérard efl: près de 
frapper de fa lance Argyfron , le Géant 
lui^jette un filet à mailles d'acier , qui, 
détournant le coup , lui donne le moyen 
de faiiîr la bride du cheval du Duc de 
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Bourgogne , & de l'entraîner en fuyant 
dans la fortereflè. Les troupes d'Argy- 
&on le fuivent , les ponts-Ievis font 
^ufli-toc levés ^ & la petite armée d'Âl- 
manfoc refte conftemée de cette tra- 
hifbn , k laquelle elle n avoit pas lieu 
de s'attendre. Tandis que les Mores 
tiennent confeil afin de déterminer par 
quels moyens il leur fera poflîble de 
tirer Gérard & les deux priibnnieres des 
mains du Géant , expliquons à nos Lec« 
teurs les myfteres de cette aventure. 

Tartaron & Morgane ayant été inlr 
truits par les Efprics à leurs ordres , de 
la route que Gérard avoir prife, s'é* 
toienc rendus chez le Géant Argyfron ^ 
qu ils avoient engagé à combattre le 
Duc de Bourgogne , & à qui ils avoient 
fourni l'expédient iîngulier de le fiûre pri-* 
fonnier, tout leurefpoirfe t>ornant â éloi- 
gner laccompliflèmentd'un voeu qui de- 
> voit donner nai(lànce à nombre de Héros 
deftruâeurs défignés de lldolâtrie. Ils 
iirvoi^nt jcéuflî j comme nous venons de 
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le voir j mais pendant ce temps , VsuQài 
Aldeno ne s endcKmoit pas , & Frique- 
moue qui , traverfant les airs , ctoit 
arrive fur le champ dé bataille au mo- 
ment même où le Géant entraincât 
Gérard dans la forterefle , fot aufC-toc 
rendre compte de ce quil avoit vuaa 
Roi d'Afcalot, Celui-ci vola chez 
Oriande, & il fot décidé qu'ils cm- 
ploietoient tout ce que leur art leur 
accorderoit de puiflance , pour arracher 
des mains de fes ennemis ce cher objet 
de leur tendreffe. Ils donnèrent à Fri- 
quemoue un anneau capable de détruire 
les plus fouis enchantemens , & un^ 
lance dont ils lui apprirent l'u&ge , & 
le Lutin repanit pour les^Charc^ux <k 
Géant Argyfron, 

11 auroit été fort inutile à Gérard de 
chercher à fe défendre : & lance & ton 
éoée, embarrafifées dans le filet magi- 
que , lui ôtoient juiqua la trifte con- 
folation de vendre cher fa vie; il k 
laifTa conduire dans le plus élçvé des 
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Châteaux , où il trouva la Princeflè Al- 
xnanzîne & iâ confidente Elvire. La 
vue de Gérard déi&rmé redoubla la 
douleur de la fœur d'Almanfor , & 
lui fit craindre avec raifon , que puis- 
qu'un fi courageux Chevalier étoit tombé 
dans les pièges de leur ennemi commun » 
£1 captivité ne Sït éternelle. Gérard 
' étoit comme anéanti» Ce n étoit plus 
ce preux Chevalier , que les plus grands 
périls y les enchantemens les plus ter* 
nbles n'avoient jamais fii efirayer : en 
tombant entre les mains d'Argyfiron , 
fon ame avoir perdu toute fbn énergie» 
& il ne lui reftoit . d'autre fentiment 
que celui de fon malheur. Il eft certain 
que ces deux iiluftres perfonnes eurent 
alors befoin de la fermeté Se de l'enjoué 
ment de la jeune Elvire , pour faire di- 
verfion 4 leur défefpoin Elle réuifit à 
calmer un peu leur efprit , en leur re- 
préfentant tous les efforts qu'alloit faire 
le Roi de SéviUe pour les délivrer , Se 
la néceflité où fe trouvetoic bientôt le 
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appelé des troupes dans la ville qae pont 
défendre leur liberté contre les attentat» 
du Duc Turfl) qui ) peu fatisfait de 
régner fur un peuple libre , avoir formé 
le projet de le réduire à l'efclavage- 
« Cette nuit même , dit le Comte, vos 
mains généreufes éroient chargées de 
fer , ou votre fang couloir fous le glaive 
des aflaffins. J*ai découvert ce complot 
odieux , & j'en ai prévenu les funeftes 
eiFets. Les complices du traître fonr 
dans vos prifons, & lorfque le calme 
fera rétabli , vous pourrez les interroger 
vous-même , & prononcer la punition 
qu'ils méritent. Mais leur Chef s'rfk 
dérobé a votre vengeailce. Frappé de 
rhorreur de fon crime , il a manqué de 
courage pour lachever , ou pour mourir 
les armes à la main. Sa fuite eft la preuve 
complette de la trahifon qu*il méditoir 
contre fa patrie. Pour rhoi qui , Sou- 
verain dans mes Etats , ai préféré de 
vivre au milieu de vous, comme avec 
mçs égaux , ['étouffe en ce moment 
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tous les fentimens d'amitié & d*axnour 
qui vm attachoient à Turfi & à fa fiUe, 
pour ne m'occuper que de votre danger; 
8c cette autorité , que les circonftances 
m obligent à conferver , je vous ta re- 
mettrai lorfque la tranquillité de l'Etac 
fera affermie w. Perlbnne n'entreprit de 
repondre au Comte de Savonc. L'af- 
femblée garda un profond fîlence > qui 
lui fit connoître <|ue la forte feule pou- 
voit faire apJ)rouver fon crime & main- 
tenir fon ufurparion tyrannique. Il crut 
néceflaire de s'aflurer des fecours du 
dehors ^ & pour fe les procurer , tandis 
que dans Gênes il faifoit couler le fang 
des NoUes qu'il redoutoit , il envoyoit 
des Députés à Pife pour offrir à cette 
ville le partage de Tlfle de Corfe , aux 
conditions de lui fournir quelques trou- 
pes. Le traité fiit conclu , & les Pifans 
alloient entrer dans le port de Gênes > 
lorfque là flotte de Gérard parut à & 
vue, : 

11 fut aiie au Duc Turfi de foup- 
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çonner ce qui fe pafToit : îTconfeilla as 
Duc de Bourgogne d'attaquer les Piiàns. 
Coxîime ils ne s'attendoient point à 
trouver des ennemis , & qu'ils n'étoient 
point préparés au combat , ils firent peu 
de rcfîftance, & gagnèrent pomptement 
le large. Alors la flotte Françoife entra 
à pleines voiles dans le port, & jêa 
l'ancre focts les murs de la ville. 

Le Comte de Savone avoit été té- 
moin, du haut des remparts , du combat 
qui s'étoit donné entre les armées na- 
vales. Il avoit bien reconnu les pavillons 
Pifans & ceux du Duc de Bourgogne j 
mais il ne pouvoir concevoir ce qui 
les avoit engagés à fe battre j ni pour 
quel fujet les François étoient entrés 
dans le port faris avoir prévenu l'Etat 
de leur arrivée. Il en fut bientôt inftruit 
par un Trompette , qui , ayant été in- 
troduit dans la ville , déclara que le 
Duc Turiî étoit fur la flotte , Se que le 
puifïànt Duc de Bourgogne venoit eu 
perfonne pour le rétablir iur fon trône ^ 
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Se pour punir fes infâmes oppreffèurs. 
Au nom de Turfi , le Comte de Sa- 
vone refta confondu. Il avoir cru les 
preuves de fon crime enfevelies dan$ 
les âots avec le corps du malheureux 
Duc. Il fe remit néanmoins , & dit au 
Troniperte, qu'il pouvoir inftruire fou 
Maître que celui qu'il protégeoit étoir 
un mauvais citoyen , qui, élevé au 
rang de Duc d'un peuple libre, avoir 
voulu lui ravir fa liberté Se le gouverner 
en tyran. » Au refte , ajouta-t-il , fi le 
Duc de Bourgogne prend la dcfenfe 
d'un traître contre des citoyens géné- 
reux 5 ils fauront repoufler la force par 
la force , & le Comte de Savone ne 
les abandonnera qu'avec la vie «. 

Cette fiere réponfe , qui fut fur le 
champ rendue au Duc de Bourgogne, 
enflamma ce Prince d'une jufte colère. 
Il donna les ordres pour former trois 
attaques > fuivant los confeils de Turfi 
qui en commanda une , & Gérard & 
Aldeuo fe mirent à la tête des deux 
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•autres. Le nom de Turfi ^ 6c Ae Tuifi 
vivant , avoit caufé une grande fermen- 
tation dans la ville., & elle augmenta 
cônfidérablement quand on reconnut ce 
Prince , qui faifoit les difpofitions né- 
^efTaires pour favorifer le débarquement 
des troupes qu'il commandoit. Le Comte 
de Savone fentit tout le danger de £1 
pofition ; il ctaignoit encore plus les 
ennemis du dedans que ceux du dehors. 
Cependant il ne perdit pas courage , & 
fe porta en guerrier expérimenté par- 
tout où le péril exigeoit fa prcfence^ 
Les Génois j ou plutôt les foldats mer- 
cenaires du Comte , firent des prodiges 
de valeur pour défendre les brèches 
faites par les affiégeans; mais plus ils 
oppofoient d'obftacles aux François , plus 
ceux-ci redoubloient de fermeté & de 
courage. Enfin , après huit jours de 
travaux inouïs, le Duc de Bourgogne, 
à la tête de fes plus braves vaflaux, 
^'empara de la breèhe de fon attaque , 
tua de fa main le Comte de Savone 
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qui la dcfendoit , & pénétra jufqu a la 
place , en poiUlànc devant lui des pe~ 
lotons de foldats qui cherchoient leur 
falat dims la fuite. Au moment même , 
Turfi Se Aldeno ayant battu les troupes? 
qui leur étoîent oppofées , entrèrent 
dans la ville par deux côtés difFérens , 
Se fe réunirent à Gérard devant le Pa- 
lais ducal. Une remarque à faire y c*eft 
que les Génois ne prirent aucune part 
aux combats qui fe livrèrent pour la dé- 
fènfe de leur cité , & que le fer n'ar- 
rachu la vie qu'à des foldats Corfes ou 
tirés du Comté de Savone. 

Le premier foin de Turfi fut de s'in- 
former fi (on époufe & fà fille vivoienc 
encore ; il fut les tirer lui*mème de 
leur cachot > & les préfenta au Duc de 
Bourgogne , qui les reçut avec cette 
grandeur dame & cette humanité qui 
caraétérifent les vrais Héros. Il convo- 
qua enfmce une allèmblée générale de 
tous les citoyens de Gènes. Il leur ex-^ 
^licpa par quçUe çfpece die prodige leur 
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Duc avoic été iauvé des flots* Pour sf^ 
puyer le récit qu'il leur fie , il leur pré- 
ienta les Matelots Marfeillois â qui il 
devoit la vie. La joie fut univerfelle 
dans Gènes : cène liberté qui fbomet 
le citoyen à l'autorité des Loix Se 1109 
aux c^rices d'un Tyran , fut rétablie , 
& Le Duc de Bourgogne rentra dans fes 
vaiilèaux , comblé des bénédiétions d'un 
peuple dont il venoit de brifer les chaî- 
nes , & des marques de la reconnoit 
fance d'un Prince digne d'avoir eu un 
auflî illuftre protecteur. 

La flotte Françoife, dans ùl route» 
ayant été furprife par un calme qui dun 
jaflez long-temps, à la vue des Ifles d'Or 
( Ifles d'Hieres ) , le Duc de Bourgogne 
fit jeter quelques chaloupes à la mer» 
Se ordonna qu'on drefsat des rentes fiir 
le rivage. Pour lui » comme la chaleur 
étpit: confidérable , il fiit chercher du firais 
dans un bois d'orangers, de dtronniers& 
de grenadiers » qui couvroit luie colline 
aCez éloignée de la mer« £n tournant un 
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petit fentier , il apperçut une fontaine au- 
près de laquelle écoit nonchalamment 
couché un Berger qui paidbit des brebis. 
Il s'aflit auprès de lui , & lui demanda 
quelles éroient les ruines qu'il voyoit 
un peu plus haut. >' Elles font habitées, 
lui répondit le Pâtre » par un redoutable 
Enchanteur , nommé Farmo^an : ce 
méchant homme eft Seigneur de cette 
Me & des deux autres que vous voyez. 
Du haut de fa tour il découvre la mer 
dans toute fon étendue , & lorfqu'il ap- 
perçoit quelque navire marchand ranger 
U cote , il fait un fignal à fes gens qui 
demeurent dans une anfe de llile. Ils 
fe jettent dans des barquçs , entourent; 
le bâtiment , le prennent , pillent les 
marchandifes , font prifonniers ceux qui 
leur paroiflent eja état de payer une 
groffe rançon , ^ fur-tout les femmes , 
^ retournent dans leurs cabanes , en 
attendant une nouvelle proie. Mais , 
dit Gérard , que fait-il de fes prifonr 
BÎ^fs? Il les yend;^ rçprit Iç Pâtre, à 
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des Pirates qui , à cenains temps is 
Tannée » viennent roder dans ces parages. 
Il doit en avoir aâuellement on aÛez 
grand nombre dans fes priions. Ifief 
ii s'empara d'un vaiâfeaaoùfe trouvoienr 
plufieurs Dames Se beaucoup de Cava- 
liers. Pour nous , malheureux efclayes 
de ce tyran , nous fbmmes obligés de 
lui porter tous les mois les plus gras de 
nos chevreaux & de nos agneaux , & 
les meilleurs de nos fruits. Quelques 
Chevaliers ont eiTayé de le Surprendre 
dans ces ruines qui lui fervent de re- 
traite ; ils 7 ont péri malheureafement, 
ou ont été répondes par la force desobfla- 
cles qu'il a oppofés à leur courage ce. 

Gérard ayant écouté attentivement le 
cHfcours du Pâtre , regagna les tentes , ic 
ordonna fur le champ à Aldeno de tourner 
rifle avec quelques barques chargées de 
fbldats, & d'aller attaquer & détruire, 
s'il étoit poflîble , ces écumeurs de m^ 
dans leur repaire. Pour lui , il fê fit 
armer ^ monta à cheval , Se fuivi de (où 

cher 
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cher ¥idenor, qui ne le quittoît jamais 
dans les occafiops les plus périlleuiès^ 
il regagna le fentier qui conduifoit à la 
fontaine. Comme il approchoit des ruines 
donc nous . ayons . parlé , il «trouva un 
poteau auquel étoit attachée une ii^crîp* 
tion inlblente , qui menaçoit de 1 efcla- 
vage ou du trépas quiconque oferoit 
paflfer au delà fans U permi0ion de 
Tinvinçible Farmozan. Une teUe me- 
nace n ctoit pas capable d'intimider 
notre Héros. 11 franchit cette borne ri- 
dicule , & au même înftant il entend 
des hurlemens affreux , & fe voit en- 
touré de monftres qui femblent prêts 
à le dévorer. Tous ces fantômes ne pu- 
rent retarder ù marche j il les écarte 
avec fa lafice i tnais au moment que 
fbn. cheval met le pied dans. Tencéinte 
du Château ^ Farmozan , cquvert d'unp 
armure impénétrable , fe préfcnte pour 
lui en défendre Feutrée. Gérard porû 
vainement des coups terribles à.fon ajî* 
ver&ke, iUne put réui&r à entamer i^ 
Tome IL H 
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cuirafle , ni à Inî faire vider les arçons. 

Sa lance fe brifa dans tes mains : il eiit 

recours à fon ëpée ^ qui ne lui fiit pas 

plus utile , parce qti occupe continuel- 

îement i éviter les coups de lance que 

cherchôit i lui porter TEnçhanteur , il ne 

lui ttoitpispoffible de choifit, t»n lefiap* 

pant , Iç défaut de la cuirafle. Le combat 

conrinuoitnéanmoins, lorfque le -Ducdç 

Bourgogne vit forcir de dçflbas terre un 

jifez grand nombre de foldats, armes 

de fabrçs , qui fe jetèrent entre lui & 

f ârmo^aft, & raiflàillirent de tous côccs, 

Ce fut aldrs que le danger devint pref- 

ïant., & que Fidenor féconda avec fuc-* 

"pcs la valeur dç fon Mâkre ; mais enfia 

îts'aùrôientfuccombé, fi par une ei^ece 

de prpdîge, dont tout i l'heure nous 

T&cIâîrcîron§ la caufe , dn h*av6it vu fortir 

du niêrtie ^^uflSre qui ^voir vomi les 

gens du Magicien » tin dét^hement de 

iÎDldars François , ^èc Aldeno à leur *tète, 

'|1 y eut alors un c^ombat fanglant efitre 

'Jigj trbupçs dçs deu^c partis j celles 4ç 
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rarmozan furent mailàcrces.. Se Im $ 
culbiicé de fon cheval» refta pnfonmer 
des vainqnaits. 

Pour ej^iquer par quel heu|:a2x ha.- 
fard. Aldeno Se les foldacs Fiançois arri* 
vexent afTez i temps pour fecourir ie 
Duc de Sooigogne , il faut favok qn au 
tiiilîêu des faînes d^ Ch&ceau de Far-* 
mozan U y avait un paflàge qui , cra* 
y&£mt la coIUne dans toute ion cpaif' 
feur, cçndoit précii^meut au. fond de 
Tarife où ce Cocfàiré tenoit fes barques , 
Se ou ^meuzoient iesânfames miniftres 
de fefr d^rédations. Ceux-^ci ne poa«» 
tmtr fbuteuir l'attaque £ibitei des 'fran^ 
çois y 8c voyant leurs cabanes Se Uxas 
bar<|ads devenir la proie des âammes , 
s ctoien]|^vés par la route fouterraine , 
Se Âld^iD^ les avoit ittivis |u£]tt auhaut 
de la coltine. 

Le Duc de Bourgogne fe trouvant 
maître da ctisutip de batailli» » n'eut rien 
d^ pk» prefle que de pénétrer dans le 
Qkâciesiu^ fdor y déËvri^r ks prifi>Riuers 

Hij 
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qœ le Pacre lai avoir dit devoir sy 
trouver. Ayant fait enfencer les portes 
d'une tour , il apperçut plufieurs femmes 
éplorées> qui vinrent fe jeceri à fes pieds 6c 
lui rendre grâce de leur délivrance , car 
dfes.fencrresdeleur prifon eljes avoiem 
vu le fùccès du coqibat qu'il venoit de 
livrer, w Ce n'eft;pas: aflfes pour votre 
gloire , bravie Gheyalier , dit à Gérard 
une d'entre elles/ qui paroif&ic la Maî« 
tredè Àoi izutr&s ^ ce . n!eft pas aiTez 
que vous nous ^ez rendu la liberté, 
H. fau&encore qiie vonsibiiâez Jes kts 
duPrin€eiAJaris...-r.iI>uîft4nce Alaris^ 
^'cma lé ]9udjdô.ïBQargbgne, idemon 
frère ! * * • ^ * du Comte de Flandres ! i 
Qui , Seigneur > reprit la Dgme^ éton- 
çée d'^jnendre Gérard ^pp»fer. AJaris | 
fca • keièu i II 's^mïp ààm:l$9 . c«f bots de i 

Farmozan ce, . .^' , . ! 

I 

Le Du<l de Bourgogii^; fif aûffi-tôt | 
çbpicher.à tRv^rs.l^ ruines -du Cha- 
t^U j çù pouvoir «ae enfermé fon fiei^e. 
Qft ^ loag-!î#iîçs â 4p<?wyïip \ine trape 
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trouva enfin lié avec d'énonnés chixnea 
qui lui tiaverfoieiic le corps }eii'(>lufieiii!if 
manières » au miliea de vingt aetseï 
Chevaliers cpiî ; ainfi .<p2e> hii , . igmft 
roient quand & comment fimroit leu4 
cfclavage. Quelle fiit ta joie du jeuiié 
Alans y lorfque , ibrri: de ce féfout 
d^horreur, il fe vit daqs. les ^ bras Aà 
Gérard ! Les. careiTes que fe- firent les 
. deux fireres furent touchaoces\ Se de 
tous les événemens heureux qui étaient 
, arrivés à notre Héros depuis qu'il 
avoit été ^oaé Chevalier j celui -ci 
flatta le plus fem cœur £snfible & gé- 
néreux. 

Aldenp , fiit . içhargé . du tiain de dé^ 
truite de.fçnd en comble ce^quireftoic 
4u CiiSkt^n d^i Farmozan< On y;trouvà 
dc^ ricbe^. ifiimenfes , qui ^fiireat 
trafifpQn;é8.s fur la fbtte : r£nth^nrçuf 
y iuticonduit avec tous fes gens» On 
- ab^Qnna au Pâtre ^Sc i Sas compas- 

Hiij 
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dbaamieres le îonjç tde la cote , eoos les 
flcieuUes 8c toutes les pfx>¥Hk)iis tamafifés 
pai ces Pkaces , Se enlevés znx Naviga- 
Mirs* Ayant ternis en mer, le Duc de 
Boitfgogne orciomia à iesrPilotes â'alkr 
Jeter TaïKie dans le port de Marfeille. 
M remit atuc Magîftrats d^ cette ville 
les prlfonniers pour fecvir de rameurs ûa 
l$nï$ vaiiSsmx, comme un léger dédom* 
magement des pertes que ces voleurs leur 
aroient iatt éprouver ihuts leur commer- 
ce. Trop grand, trop généreux, pour {m»* 
fiter des dépouiUes de tant d mfbrtunés 
qu'il venoit d'arfttcBer i ces Pirates, 
il les dépeça dans: le treibr de Mîn> 
feille , & voulut qu elles ferviflfèHt i 
relever la-feirtune de ce^x^qui aùrc^ent 
été piliéâf'pâr de- fetnbkyés écuméois 
de tmu (Après àVôfl? rèÇilley<^plâudif 
lenieits qi^ iifé^if^îëm' dei ^^occdéî 
iuifl h(*>lés ,' le f>iîc dé BcMitgogmi 
remit à là voile pour Aigués-M^Mtes,* 
' Nos Ledeùrs fctot dertdinement in- 
^éts de &1/I4»t par qoette éimA^e avent 



1« firere de Gérard s!croit trouva 
dans les fcr$ de Farmoz^n J ç eft fp 
qu'ils apprendront par le détail qu'Ale- 
xis en fit au Duc de Bourgogne s â^ (ju^ 
nous allons rapporter. 

j* Vous Yous rappelez ^ mcfn çhp: 
ârerç , lui diMl , 1 mftant de notre (ér 
paracion après la mort du vertueuse 
Ooolin notre père* Je partis incontinenf 
pour prendre podèdîon de mes Etats, ck 
Flandres, Hainaut > Naniur ^Artois* Ty 
ias reçu pr mes nouveayxfuJQts,^ coQUne 
Wk àçs defcendaBS d'une race illuftr^ 
qui avoit to^jom-s éti W jh^^. feriji^ 
lempart de la, Ckrétiem^. On me doni^?. 
des fètes brilbnt^s daia,s. »^ i!:UI^ ,^ 
Lille , que je chpiils pour ma çéiî^eiw^ 
Pendant la célébration 4*QA toufn^, 
auquel l'avons invité mfs pifln^ipapii 
vaiT^ux y je vis aitiver un Ç^yaiief 4^ 
Comte 4f ?tife « cluuigé 4e propofer i 
t(3ius lies tçoai^ du touttHiit fexpcétaciv^ 
<|es. Etats de ce; Prbce de ^ n^in d^ 
Flprifit fi ^1^ ^ fl Viin ^'ç lUc fe îeiui?it 

HiY 
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atfèi cl'adrefïê ôc dé courage pour la 
tirer des mains de fon ravillèur. II faut 
vous inftruire , mon cher Gérard , que 
lés Mores d'Afrique, ayant mis fous 
le joug une grande panie des Pro- 
vinces de FEfpagne , où ils ont fondé 
plufieurs royaumes , un de leurs Prin- 
ces , nommé Aèen Mu^^a , fut à main 
aimée sMtablir dans Fifle de Minorque. 
Le fils de* ce Roi , appelé comme fon 
peré , ne trouvant point parmi fes fu- 
|ettes de femmes aflfèz belles à fon gré, 
s'eft àvifé d'armer plufieurs petits ba- 
timens & .de les envoyer en courfe pouf 
furptendre fdr nos côtes les plus belles 
filles qu'ilspourroîent y rencontrer. Un de 
ces Goriaires fit une defcente en Frife, & 
eut raùHace de pénétrer jufijue* dans ua 
Château où la jeune Florifa paflbitordî* 
'Haireiiient la belle faîfon. Aidé de quel* 
^Ues matelots ,\fl la rranfporta fur foii 
^rd , '& fit "vbîle pour Tlfle de Minora 
•:^liô."Onfcf iaiFruîî dû détiil que j» 
H^bilèf fiife ]paf tin- Milre bldK & fait 
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pnfQnnier.:dat)s U petit combat que 
Uvrerenc l^s^dom^ftiques de Flonfâ pour 
dçfendre leur , Ma^treflè. X-e CkevaHei: 
du- Çaai|.e^ de..i|^rife; n%^n poéfenu Iq 
pDCtraiCj , le fu^iaiû dadjniration à. £| 
vu;e y ^ \dh ce. moncuenc je conçus^ 1q 
deflèm^.de tirej;. cette belle -ComteÛ^ 
des mains de Son ravUTçur. Elle eft 
ileyant vo^ yi^ux^y ajouta Akm en^inoda^ 
tranc^ la pei;fonne, qui ayoic iippUMr^.ij; 
{ecaars à^ Gérard pour le i^rer , 4^ }% 

tifie Tainoiir. que. ton poruait in a ii^ir^ 
pire : puis Reprenant fpn réqt ^ A <^P^ 
çnua ^nii. Plei^, d^ mo» ,pfpjctî> Jft 
fis équiper; un V4^Ièa^ ,eu f^cxct;^ j'inrf 
vitai les Chjçvaliersque.vc^fyoyez^^ 8c, 
qui, comme poi,, vous dçivcnt leur dc-r 
lîvrance^ à jgti^ fuiyte, & nous part^més^ 
Apjccs a«foir fr^lji Iç^dangpreux dççojç^ 
qui jpint la -gr^de iper à la M^dit^-, 
r^ée, nous nous approchâmes de Ilde 
de .Minorque. .Ayant Jeté Taripre a la. 
vue d*un petit hameao de Prc^beucs». 

Hv 
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ncms envoyâmes quelque^ hommes ^ 
terre » moins pouf y prendre des pro^ 
TÎfions fraîches dont nons pouvions avoâf 
befoin^ qu'à deflein de faire des în^ 
formations néceffaires fur te qu'il ntéi 
toit important de fàvoîr. Lé Matelot 
qui s'émit chargé partituliéreméttt de' 
ma^ coitimiffion y avoir déjà été i Mt^ 
ftorqae , ic favoit aflez de là hixgue des 
Jncres' pour s'énoreteriîr avec etixl H 
i^e rapporta quie U K6i Aben KfcuEza 
Cenôit alors fa Cotir dans un Pt^dais d'été; 
environné d'agréables jardins > dont Tes' 
nélhité étoit pèto éloignée dii hàmêkâ' 
des Pécheurs , & par conféqàent de k 
ftierî 6ur ce récit , nous slgitânies pat 
quels moyens je pditrroîs m'introduira 
auprès du Prince More ^ tar je fentôià 
bien /jue là force me ferbit inutile pour 
coniduîre moh entrépHfe^'i nri, ¥en^iit 
que l'étois ctecui^é de cet objet, on vit' 
s'approcher deux barques remplies de 
jbldats, qui paroifloîeht comm;mdées 
par un Officier fupérieur. Comine inocr 
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fftù^ M poAvek &xe érmît > ;à pi&s 
muifi-rC&t mon parti., J^engagett axfs cotxir 
pagnoas i cacjm leurs armes « Ar i p^ 
SQÎcre &ir le tUIac dans Jetusr haliîis <hI- 

de £» fiire entèn^rftv deosùmb quîflèw 

éàùm 9 d'où nmi^ yo^î^^â 4r^ mii^ 
lUUoiis. J« loi fi$ répfH«df4 j|W nm^ 
itiom Aim^twoÉ -Si Niigociifiài» ^e 
ai0És irenion» in Cair»^ f^ 4|W MV 
aoKjrénfiioQs è J^A^€iII«v)m lum if^ 
lioieai nmii iléf4Îi« 4^ fai jimit H 4*» 
iMiciitAdifi»i*iGÎeid(ë^^€am|K:ifidmf 
MriMi jcafgaiibii )< & en ef&t f «wta col* 
lÉn|ara«0C mpi ^ .rkhea éiofts 4i: 
aouèé fcito ifeÛloùx corieuji fémpeÊr 
màat ixsS^mtziec les irrangar» , A X'mt 
iviftifMre ide k mat iiou«"i'iil^^àà 
iriâclier fat qiiel4^ dkft9^ Â^^:if^%' 

; 4^ Mefff ,; latfùré .% iiwr^ comgft 
pai cette r^>ai^ei fiKUH^fwt n0fr^ bQi^» 
lÉ demandai a «lanumec m^ t^f cbmr 
dSIa t il ki OQUV» xKgnetiie 1« ««riofit^ 

Hvj 
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de: foa Maître > à qai il nous ptéo^ 
d'en rendce compté >& il nous engagea 
à ne point lever 1 ancre que nous n&d- 
fions dé fes nouvelles. Ce fi'ëtoir. ceth 
tainement pas mon intention. Gtos la 
«même* journée nous reç&mes ordre: de 
•tiôus prépaosr à paroître devant le Roî 
avec nos bijout , & h lendemain nous 
ttiQusitiiie^ conduke à terre , ièulement- 
Wfo^ ^elques-ùna de nosiefets. D» 
-Chevaux i nous atte^oienr au Iiamcan 
des Pécheurs , Ar'^nous rendirent iiîeQcot 
îiu Pàkk d*été d'Aben Mo&Ba. Oxiaoos 
lai^ daiut un iklion co^ftiUit au nûfiea 
des jardins »' <m quelque ten^s 'tqarès 
mùa$ vîmes arriver le Moiiarqué More . 
avec plufieurs de fes femmes. P^rmi 
elles |e n'eus^pas de pekie i cecontioîrre 
FloKifa }' fes traits étbient f^op^bien ^gta^ 
vés dans mon coeur, pour m y méprendre. 
Je remasquai avec •une iibrte de )oie 
qu'elle n'aVoi^ pdnc cet ait £itisfàit <)ai 
tumonce que l'ame nfa rien.âdoSrer 
pour être plus heureu&«- Le ton d^ 



{^oideuf avec lequel elle répondoit aux 
queftions du Roi » l'indifférence qu'elle 
iharquoic pour nos marchandifes les plus 
larés, me firent en un inftant compren-^ 
-dre combien elle regieccoit 6 patrie: 
Pendant qu^uri de mes gens expliquoit 
à -Aben K&izza le mécaiiifine d'une cage 
dans laquelle il y avoit un oifeau qui 
cliàhtoît plufieurs airs , ^ m approchai 
âe :Rorifa 8c je lui jMréfentai fbn portrait. 
Elle en fût Irappée , baifEi les yeux pour 
cacher fon trouble , & les releva eiifuite 
far moi y aiin>^é démêler dans les miens 
le m^ere de cette aventure, i^le dut 
y'fire rallier le -plus tendre. A tour 
hàfatd |e m'étois tnuni d^un biilèt conçu 
à peu près en cc^ termes : 

£»« Comte de Flandres vous adore, 
&j de Vaveu de vcsrepere yHini tenr- 
ter de vêtis tirer du hmseux efclavkge 
dans lequel vous gémiffei^. S'il réujjiiy 
& qtée 'votss ne Ujugie^ pas digne dé 
v^reciittr^Ç^ de votre main ^ l'/ionHewf 
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i^ VOUS avoir finU lui tUndra iiek 
dé récompspji. 

Je le lui gUft i a^iMfçmçat » & Ho^ 
lîid forcit 4tt falkm pcm \û lire, ^ 
fencra prcfque sittâî-^oc ^ & s'apptpçhaofc 
Ae moi » elle me dî< à demi^veix : Cf 
y3/> à la fotte du jafdin gvr d^m* 
dans la camfagM. 

Le Rot achi^c^ pceiqiie toutes lef m^ 
chandiiès que nous aviofis [apportécÉS ; i) 
me dèman^K fi feh v^Hm é'^utre^ ^ &r 
ayant appris qn^îl me teftok |)li|ii#uc$ 
morceatit CQiif«6i i ^fÀ m ppaymeat 
guère Ibre tfan%irc4s £utt dkiQ|^3 iil 
me fit dire q^e le leiidefwûn il ttm 
venoic Ç!Éà femmes fur màù h^d pour 
• les examiner» ic ipie Iiii-aieme il sy 
tendrait afia de jcfuir de ce |4aîâr| en- 
fuite il noi|s ccmgédMu 

Do réfiom: anvh^iRi^aii des Peqhetant^ 
Renvoyai avertir mes compgf^&oifis db 
venir me joindre avec leitrs armes » tf. 
de naborder à terre <fitk \ak tksfll^ dfk 
joiu:. Ils exécutèrent pooâuellement vasi^ 
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etcfres y 8c nous nous rendîmes en fitenee 

à la pone que FIoriÊk m'avoit indiquée; 

itiais vainement nous y pafsames la plus 

grahde partie de la nuit ^ elle ne put Ce 

dérober i fes furveillans ^ & k crainte 

â*êt^e découverte nous força de regagner 

lïbtre vaifleau au lever de Taurore. Qu'o^ 

juge quel fat mon défefpoir pi ne me 

reftdit d'efpérance que dans la vifîte que 

^devorîent nous faite les femmes d'Aben 

Muzza. £n efik ^ lôrfque le foleii itit 

vcn peu hauts je vi^ fortîé d'un petit 

porc que nous n avions pas apperçu y plu* 

fieùrs^barques agréablement otnées. DanÀ 

celle qui devançoit les îfucres ^ |e recoïk- 

Àus Tloriila, & Jerèmarquaî qu'éfle prel^ 

{bit ies rameuts d^àtdver auprès d^ nous» 

Je pri^ alors mon parti j f expliquai mes 

întentioiis^ i fout ifion équipage » 8è 

J attendis avec confiâifice la feveur du 

Ciel pour 1a téùflîte de mon jprofet. La 

barque c'a; étoîr Florifa nou$ jc^int rauffî* 

t6t qu'èfie & trois femmes de fa fuite 

font montées fur iîotr^ fjord , i u» 
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fignai donné, les cables font coupes^ 
les voiles levées , & nous fommes déjà 
loin des Mores, Mais il étoit fkn^ 
dpute écrit que nous aivions encore bien 
des dangers à cpmir» Le vent cooibe^i 
le calme nous prend, & nous nous 
ycryons entourés de dix barques, chargées 
de foldats > à la tcte defquels nous re- 
connoiflbns Aben Muzza lui-mcriie. Le 
éombat fiit. long & fanglant : dix JFois 
les Mores furent maîtres de . notre til- 
lac y & autant de fois ils fureni: repouf- 
fés y mais malgré nos efforts coui;ageux^ 
les renfor^ qui.lei^j; arrivoient & qui 
étoient proçb^ *s 4W?^^. décider l^ vic- 
toire en Içiir faveur ,. lorfqu un vent . 
frais s'éleva tout ^ coup^ &.nous fër 
para d eux avec tani; de promptitude > 
qu en moips ,d ui^^ hçure nom les per^ 
dîmes de vuQ. Xf^l fiit le XuLOcèç ,die mon 
cntrçîprifç j il, en (cçi^ts^ la vie» a plufieiK& 
Mores „ & un gra^d nombre a dû re- 
cevoir des bleflfures dangereufes. Quel- 
ques-uns des nôaes furent hleifés légé- 
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renient j mais pouvois-|e trop acheter 
mon triomphe! Je ne vous parlerai point , 
mon cher Gérard^ des tendres témoi- 
gnages de la reconncnflànce de Florifa : 
je n'ofe encore eipérer quelle partie 
l'amour que fa beauté m'infptre ^ c'eft 
de fes bontés & de ma fidélité que 
j'attends mon ix>nheur. 

Echappés aux Mores comme par mi- 
racle , nous dirigions notre route vers 
le port de Marfeille, lorfque> manquant 
d*ancres , de cables , 6c fur-tout d'eau , 
notre Pilote s'eft déterminé à relâcher 
dans un petit pon des Ifles d'Or. A 
peine y érions^nous entrés , que deux 
cents fcélérats 9 armés de labres > font 
tombés fur nous à Timprovifte, nous 
^nt chargés de chaînes > .& nous -ont 
conduits dans les cachots du méchant 
Farmozan. Sans vous nous y ferions enr 
cote ) & il eft bien doux pour le Comte 
de Flandres de devoir fa Ubené à un 
frère qu'il aime , qu'il refpeâe , & 
dont rinvincible courage ne s.'exereê 
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qu'à <léfendre rinuocence 6c i punk le 
crime* 

Gérard reçue ^vec tendrefTe les mar^ 
quels d amitié de &>ii irerej il le félicica 
s'il pouvoit parvenir un jour à fe faire 
aimer de la belle Comteflfe de Frife. 
Horifa répondit qu'AIaria devoit tout 
attendre de fa reconnoiflànce , & qu'elle 
rempliroit ùtns ef&rt la f»:omefle que 
fon pece avoit faite au Chevalier qui 
entreprendroit de la délivrer de refcla-- 
vage d'Abai Muzza. Ces difcours , ai^ 
fèâueux de part & d'autre , aidèrent à 
feire diiparoître i'ennui du voyage juf- 
cfai Aigues-Mortes , ou l'on débaxqua 
après huit jours de traverféç. Gérard > 
empreflTé de revoir là chère Améline, 
prit congé du Comte de Flandres & de 
FlcMcifa , qui fuivitent la route de Lyon^ 
8c le brave Roi d'Afcalot fe charcrea 
de ramener à G^bandas la. petite armée 
du Duc de Bourgogne. 

Lorfque Gétard arriva dans ù, réfi- 
dence , fou époafe venoit de lui donner 
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Un fécond fils, êc Tannée fuivante elle 
le fit encore père de deux jumeaux- 
Cette nombreufe pcftcrité, qui auroît 
dû pénétrer de reconnolflance le cœut 
de notre Héros envers l'Etre fuprème, 
ne fît au contraire qu^enflammcr fon 
orgueil. De ce moment, peu ùtiskii 
de rétendue de fes vaftes Etats, il 
forma des projets de conquêtes, êc ne 
vit dans Chariemagne qu'un Souverain 
égal à lui , auquel il ne devoir aucun 
homm^e , & à qui , fans fcrupule » il 
pouvoir difputer la poâefHon de beau^ 
coup de Provinces. Cependant ce cou- 
rageux Empereur' Venoît de triomphet 
des Saxons j il étoit arrivé à Aîx-la-Cha- 
pelte , & fe préparoit à fe rendre dans 
ia vitlê de Paris , oi\ fes grands Vaflfaux 
& fês hauts Barons étoient mandés > 
pour délibérer fur les moyens de faire 
la guerre aux Mores d'Efpagne , qui 
ne cefïbîent de faire des courfes fur le 
territoire des François, Gérard reçut 
comme ks autres eetce inviution ^' Ce 
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rafTurance que cette augufte*a(IètxibUe 
devoit avoir Heu , fuivant ruiàge ià 
ce temps , au premier jour du mois de 

Mars > qui ctoit alors le premier de 

1> / 
amiee* 

Aldeno faiiît cette occafîon pour rap- 
peler au Duc de Bourgogne ce qu'il de- 
voir à fou Empereur 5 mais ce fut iniz- 
tilement > & Gérard lui procefta qu il 
fc porteroit à déclarer la guerre à Char- 
lemagne , plutôt que de s'abaifïer de- 
vant lui au point de fe reconnoicre fon 
homme lige. Il eft c^es caraâeres qu'il 
ne faut pcûnt heaiter de front y même 
lorfqu'il eft queftion de leur avantage : 
Je Roi d'Afcalot crut néiceflàire d^sit^ 
tendre un inftant plus favotrable pour 
faire réuffir fes remontrances j & ce qai 
fe paflbit alors en Eg^te , éloigna en- 
core pendant quelques, armibs les maux 
qui dévoient tomber fur la France , & 
dont Gérard devoir être o^i des princi- 
paux artifans» 

Le Roi. d!Egjfpje ,. le bon Agaris, 
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■près le départ de fon gendre & de fa 
fille 9 penfa à aâèrmk dans fbn royauma 
la paix que venoient d y.rctablir les vie* 
toires de fes Alliés ^ mais il ne put y 
éteindre le feu de la fédition que les 
Magiciens profcri ts cherchoient à y en- 
tretenir. Tandis que les uns . foule- 
voîeiit fburdemenr le peuple contre 
fou îV'Iaître , les autres s'étoient rendus 
auprès de Taburlanie, & l'excitoient, 
même au prix du fang * d'Agaris fon 
peffe , à venger Taffiront qu'ils venoient 
de recevoir.. La Reine des Parthes n'é- 
toit que tfep portée à embraffer leur 
querelle 1 fiUe dénaturée , nous Tavons 
déjà vue tenter infru<^ueufement de fe 
fouiller d'un parricide , & dans cette 
circonftancerci elle croyoit avok un 
époux à venger , un héritage i fe coi>- 
fcrver , & k caufe de &s Dieux à fou-^ 
tenir. Ayant appris que le Roi d'E* 
gypte , après avoir yifité toutes les places 
de fes jEtatis » s'étojt arrècé:! Mémphis, 
m il £b propofoitdé fàir-e' quelque /éjour* 
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elle faific cet iiiftant , qui lui parut &v% \ 
fable pour aflurer le fuccès des perfidies 
qu elle cramoit. 

Après la fameufe bataille qui avoie 
anéanti le parti des Idolâtres en Egypte» 
la Reine Taburlanie avoit fait conduire 
dans fa capitale le coips du Roi Aftolfe 
£bn époux y & ordonné qu'il lui feroic 
fait les plus magnifiques funérailles. 
Elles durèrent trois jours » au bout des- 
quels le corps fut confumé isjx on bûcher 
compofé de bois de cèdre ôc des ^s 
précieux aromates , Se les cendres en 
forent recueillies pîir la Reine elle- 
n^ème , & renfermées dans un vaft de 
cri fiai , diapré & enrichi d'or & de 
pierreries de diverfes couleurs. Ce vafe 
fut placé far une colonne d*acg<Hit » 
haute de dix coudées , «en face du Pa^ 
lais royal , & vis-à-vis de la principale 
p3rte du Temple d'Apollon , afin que 
ces tiiftes reftes du Roi des Parthes im* 
primafîènt tsx& ceflFiê dans le cosur de 
COUS &s fiijtts le déik de le venger. La 
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Keîne avoit en même temps fait coiif- 
ti:uire de l'autre côté de la place une 
grande faWe , où fe donna Je banquet 
funéraire. Tous les grands Vallaux du 
royaume des Parthes > les Baffas , les 
Potenrnts y les Satrapes y comme dit 
jîotre Auteur^ y furent appelés, ainfî 
cjae les cinq fils d'Aftolfe, favoir , l'aîné, 
'nommé Danemont , âgé de ringt ans , 
Se Robaftre le puiflfànt , qui tous deux 
avoîent déjà reçu l'Ordre de. Cheva- 
lerie , Alfofime de Baruth , ainfî appelé 
i caufe de la vidoire qu'il avoit rem- 
portée fur un monftre , près des murs 
de cette ville , Artabapalas le fort , & 
Amphçros l'crgueilleux, tous cinq d une 
laille gîgantefque , d une force extraor- 
dinaire, & d un courage qui^enoit de la 
témérité. On fervit à cette illuftre com- 
pagnie un feftîn fplendide } & lorfque 
les Officiera de la Cour eurent placé le 
deffert fur les tables , on vît entrer dans 
la falle la Reine Taburlanie , cou- 
yçrt^ de long^ habits de deuil , fuivie 
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de toutes fes femmes , de fes Mitiiftres, ,. 
& des Prêtres de fes faux Dieux, S'écant 
arrêtée devant fes fils , elle jeta le voile 
qui lui cachoit le viikge , Se fè fàifaut 
donner un coffre revêtu de velours noir, 
elle en tira une chemife enfanglantée , 
percée à divers endroits, qu'elle éleva 
au deflus de fa tête , afin que tout le 
monde pût la remarquer, » Voici , dit- 
elle en élevant la voix, tout ce qui 
nous refte de la dépouille du grand 
Aftolfe votre Roi ,^ votre père & mon 
époux , mafïàcré inhumainement par 
les Chrétiens^ en combattant pour noj 
Dieux, pour nos Loix, & pour la que- 
relle du Roi d'Egypte. C'eft à vous, 
fils d' Aftolfe , conçus dans mes entrail- 
les , nourris du lait de mes mamelles, 
à vous, Balfas , Potentats , Satrapes , mes 
Tributaires , que je remets cette che- 
mife : que le. fang dont elle eft em- 
preinte frappe fans eeffe vos yeux, il 
vous didera vos . devoirs. La doulçur 
que j'éprouve à la vue de ces lambeaux 

fanglans. 
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fanglans , ctoufFe çn moi tous* les fenti- 
mens de Tamour filial. C cft contré lé 
cruel Agaris que fimplore votre fecours; 
L'impie ! il vient d'abandonner fes Dieuxf 
pour un Dieu terrible , qui , dans les 
plaines de TEgypte , s'eft plu à moif- 
fonner l'élite de nos guerriers. Ces Tem- 
ples où vous portez vos of&andes, vont 
être détruits par les mains facrîléges de 
mon père , qui , après avoir abattu les 
ftatues des Dieux de vos ancêtres , vous 
forcera de baifler la face devant le fien; 
Ne le permettez pas , mes fils ; ne h 
foufïrez pas , audacieux Parthes. Ne voyez 
plus dans Agaris le père de votre Sou- 
veraine , combattez en lui l'enriemi de - 
votre culte & un tyran qui veut m'en- 
lever mes droits à fon héritage , ^ vous 
livrer , vous , vos biens 8c tout ce que 
vous avez de plus cher , aux perfides 
Chrétiens. Les larmes feintes ou véri- 
tables empêchèrent Taburlanîe d'en dire 
davantage ; mais pendant qu'elle par- 
loir , tous les yeux avoient été fixés fur 
Tome IL l 



cecce chemife fanglance , & la fureuc 
s'écoit emparée de cous les écrits. Da- 
nemon fe leva le premier , & tirant fon 
cpée du fourreau : » Je jure , s'écria-t-il, 
par ceçte.épée redoutable , coniàcrée fur 
1 autel du Dieu Mars , de pourfuivre 
Agaris & les Chrétiens , de les com- 
battre , ^ de ne prendre aucun repos que 
je ne les aye exterminés. Joignez-vous 
à ce ferment , nies frères j de vous , 
Princes & Satrapes nos fujets , jurez 
avec nous , ôc que meure celui qui de- 
viendra parjure xc. Tous prononcèrent 
ce ferment terrible , & s'engagèrent à 
ne pas mettre bas les armes qu'ils n'eut 
(èpt chaffé les Chrétiens des pays qui 
leur avoient été cédés par la dernière 
paix 5 & 3^'î^s n'euflent réduit à Tétat 
le plus déplorable ceux qui oferoient 
prendre leur parti. Ces promefles pâ- 
turent calmer les douleurs de la Reine : 
elle loua fes fils & fes grands vailaux du 
refpeâ: qu'ils confervoiçnt encore pour 
les. triftçs dépouillas de leur père ^ 
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^de leiir Roi y & les engagea â tenir 
pendant queltpie temps leur conjiusition 
ïecr^te. » ie veux , leur dit-elle en les 
congédiant , eflayer ce que pourront 
mes larmes^ mes prières & mes reprc- 
fentations far Tame de mon père ^ mais 
s À petfifte dan$ fon apoftafie , s'il con- 
timie de perfécuter nos Dieux pour 
élever fur les débris de leurs autels des 
Tetnples au Dieu des Chrétiens, je 
fais taire la voix du fang <jiii me parle 
en i& faveur , je ne fuis plus fa fille , &' 
je ferai la première à faire ctinceler i 
fes yeux le glaive de k imort qu'il mé* 
rite pour ies forfaits f^. 

Taburlanie ayant quitté Fafïembl€e^ 
tinc confeil avec fes principaux confi- 
dens , entre lefiqaek il faut compter les 
Magiciens qu*Agàris venoit de chalfer 
de ifes Etats , & qui étoient les plus 
anirncs à le perdre. .JEUe fit partir fe^ 
crétement des ^m{>a(Iad^jurs pour le$ 
Princes fes AHiés , avec prdre de leur 
^eprç/çntçr jie d^ger .qui menaçoit h 
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Religion de leais peres^ ^ Elle ccnvît» 
die notre Romancier , aa grand Carahac 
Dinde Majour , père du jeune InËmc 
Carahu, au Roi Eiix de Chipce (oa 
gendre > i Angoullant de Meique» frère 
de fon mari Aftolfè > & au fia: Géant 
Yamont fbn fils , à l'Amiral Gaudrin , 
Soudan de fiabylone , père des dcnize 
braves Géans> Bruhier, Joftamon, Ifôre, 
Briandoire , GauditTe & leurs frères , 8c 
i maints autres Rois & grandiSeigneurs» 
les fuppliant en toute humilité lui ayder 
ic eftre favorables à mettre à fin fon 
entreprife,.^ui ne tendoit qua l'aug- 
mentation & accroifTement de la Loy 
Payenne , & niyner celle des baptifés «» 
La Reine reçut des réponfes gracieuiè» 
de tous ces Princes. Il n*en étoit aucun 
qui ne déteftât Agaris , TEmpereis Or- 
faire , le Roi d^Angorie & tous les 
Princes Chrétiens. Tous fe flattoient 
qu'au moyen des forces qu'ils alloient 
ralTembler , il leur feroit ÊicUe d acca- 
bler leurs ennemi? en Afie, d'encrer 
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enfutte en Europe , & d y rétablie le 
culte de leurs faux Dieux. Us fixèrent 
le terme de trois mois pour fe réunir 
au port de Baâè en Chipre » & de U 
tomber fur l'Egypte > où ils vouloient 
établir le théâtre de la guerre. Cette 
<:on|uration ne fut pas fi fecrete f^iie 
Taburlanie l'aturoit ibuhaitée. Agaris 
fut inftruit de Torage qui Se £>rmoît 
contre lui, £ms fàvôir précifément fi 
fa fiUe étoit au nombre de ceux qiu 
fnreparoient fa pêne. Il lui fit part de 
ce qu'il venoit d'apprendre , Se écrivit 
fur le champ a l'Empereur Orfàire, au 
Roi <i'Afcalot 8c au Duc de Bourgogne, 
jK>ur leur demander des fecouts. Nous 
venxms plus bas avec quelle ardeur ils 
fe préparèrent à pafier en Egypte. 

La veuve d'Aftolfe étaWiflbit moins 
la réuffite de fes projets de vengeance 
fur la £>rte armée des Princes idolâtres^ 
que fur un d^în' fijrmé <lepuis long- 
temps , Se dont elle ne vouloir confia 
qu'à elle feule la déteftable exécution. 
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£11« répondit au Dépote d'Agaris , qiH 
fon père pouvoir compter, pour fa dé- 
fefnfe , fur toutes les forces des Parches , 
6c qu'afin de lui prouver combien fes 
offres étoient finceres , elle fe propofbit , 
s'il le trouYoit bon , de fe irendire à 
Memphis » pour abjuirer encre fes mains 
le culte de fes feux Dieux , & recevoir 
le faint Baptême avec fes fils. La joie 
du bon vieillard fut extrcnie ^ appre- 
nant cette nouvelle : il manda à Tabur* 
lanie quelle. ne pouvoit trop tor accom- 
plir ce deflfein , &. q^' il brûloir d'im- 
patience de Tembrafler. C'étoit Tordi^e 
que cette méchante Reine attendoit. 
EUe fe mit auflîrtôt en route avec fe^ 
fils 6c une efcortje^ de niille Cavaliers » 
fur la valéUr defqwfe : elle ppiivoit 
compter* Lelus bannières croient d'une 
étoffe noire , au milieu de laquelle on 
^voyoit i\rw£ï crôisf blanch|ç d'envton un 
pied d^ lofig. ires armes des Cava- 
liers croient poires j les écus n'ofïroie^t 
pçint de d^vifeç ^ &c la Rçine & {qs 
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enfans portoient de longs habits de deuil. 
Dans ce lugubre éqbipagè ils avivèrent 
à un Château , nommé le Tar , iîtuc i 
deux lieues de Memphis , où Agaris 
les vînt recevoir. Cette entrevue fut 
touchante. Agaris fondoit en larmes , 
& béni doit le Ciel des bonnes difpo^ 
/irions où paroifibit être Taburlaiiie de 
fe faire Chrétienne avec fes enfans , qui 
étoient déjà des Chevaliers redoutables. 
11 la conduifit en triomphe dans Mem- 
phis , lui donna un appartement près 
du fien dans fon Palais , ôc exigea 'feu« 
lement d'elle que fa garde campât hors 
- des murs de la ville , pour prévenir les 
défordres qui accompagnent prefque tou- 
jours le féjour des gens de guerre dans 
les grandes Cités. 

Dès le lendemain , le Roi d'Egypte 
fit aflembler les principaux Dignitaires 
du Clergé de Memphis., & leur ex- 
pofa la réfolution que la Reine des Par* 
thés 8c fes enfans avoient ptife de fe 
faire inftruire des myfteres de la Rc- 

liv 
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ligion Chrénenne. Il leur demanda leis 
affiftance pour un fi grand ouvrage y qui 
alloic préparer la conversion d'un puif- 
ianc royaume. Il leur repréfenca de quel 
avantage feroienc de pareils alliés pour 
les Çhréûens , dans un moment où il^ 
étoient menacés de voir tomber fur eux 
toutes Içs forces des Idolâtres ^ & il 
enflamma fi bien leur zele , qu'en moins, 
d'un mois ces Prêtres mirent Taburla- 
nie, fesenÊins & la plupan de leurs Offi- 
ciers en état de recevoir le Baptême. 

Pendant ce temps, la Reine des Par- 
thes ne soccupoit pas feulement des 
inftrûâions que lui donnoient les Prêtres 
Chrétiens j elle fondoit adroitement les 
difpofitions des principaux Officiers d'A- 
garis j qui , Chrétiens convertis plutôt 
par politique que par conviâion, étoient 
encore attachés à leurs anciennes er^ 
reurs. Elle avoir ramené avec elle quel- 
ques. Magiciens bannis , dont elle avoit 
pbçenu la grâce de ion père ; & ceux-ci, 
dqpofitaires de fon fecret , lui feivoient 
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4â.*éim(Ikîres pour pr^>arer les efpcits i 
îine révolution. Par leurs moyens y le 
7réibrier des troupes & des penfions 
cefla fes payemens y & fit répandre dans 
le public que c*étoit par ordre du Roi ^ 
^ui , oubliant ce qu^il devoit i fes bons 
ferviteun , épuiibit le tréfbr royal pour 
enrichir les Prélats & les Prêtres de 
ITEglife Chrétienne, Taburlanie qui fi>- 
tnentoit cesbiuits, £d£)it &ire en même 
Temps en fon nom des préfèns confidé* 
Tables à ceux dont les murmures annon* 
^ient que le zele n^étcât pas à labii de 
la féduâion de l'or^ 

Lorfque tout parut prudemment diA 
pofé pour la rérolution qu elle méditoit, 
Ja Reine des Parthes feignit d'avoir reçu 
^es lettres qui lui annonçoienc Tarrivée 
"piochaine de la flotte des Idolâtres fut 
ie^ càtes d'Egypte, & elle obtint du 
Roi la permiflion de faire avancer toutes 
fes farces 3 qui feroient plus tôt arrivées 
{ovts les murs de Memphis que les fe^ 
cours qu'il attendoit de TEmpereot 

Iv 
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Orfaire, d^ R^i d'Afcalot & du Duc 
de Bourgogne fon. gendre. A^ris y 
confentit , & Taburlanie fixa le jour 
de fon Baptême â celui où ces croupes 
dévoient entrçr dans le camp quelle 
leur fit tracer. 

La nuit exécrable qui précéda ce jour 
affreux , Taburlanie entra dans la cham- 
bre de fon père , un poignard à la main, 
& , nous le difons en firémiflant , le lui 
plongea dans le cœur. Ce parricide 
achevé, elle fit fufpendte au haut de 
la principale tour de la ville une torche 
allumée , qui annonça à fon fils Dane- 
mon que le crime étoit commis. Aufli- 
tôt il entra dans Mçmphis à la tète de 
fes troupes , avec des flambeaux ardens , 5c 
bientôt ries priçcipaux quartiers de cette 
fuperbe Cité devinrent la proie des flânâ- 
mes. Tout ce qui portoit le 90m dé 
Chrétien fut, in^pitoyablement maffacré, 
fans diftinâiion de rang , de fexe , ni 
d âge. On vit Taburlanie , les mains 
«icore dégoûtantes du fang de fon père, 
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plonger le même poignard , . qui avoir fi 
bien fervi fa furie , dans le fein de 
TArche^êque de Memphis , & ne l'en 
xerirer que pour égorger des enfans qui 
s'croient crus à l'abri de la mort dans 
lès bras facrés. L'incendie ayant gagné 
le Palais , les aflaffins furent obligés de 
fe retirer dans la campagne, avec lé 
petit nombre de malheureux qui avoient 
échappe aux flammes & au maflacre'. 
Ce for alors que Taburlanic , voyant 
fes enfans & fes Sarrapes , miniftres 
de fon abominable vengeance , ran- 
gés autour d'elle , s'écria : » Enfin - 
je fuis vengée. Mânes du grand Af- 
tolfe , ton ombre errante ne vien- 
dra pas me reprocher d'avoir négli- 
gé de t'ofFrir lé facrifice que tu atten- 
dois d'uh^é époufe qui t'adore. Pour tfe 
'confoier dans le Tartàre, j'ai étouffe 
tous îes' féntimens de la Nature. Jouis 
du cruel plaiiîr de voir les vîétimes que 
je t'envoie-, cefe* deftrudeurs de nos 
Dieux , auflî malheureux ijue toi. Je 
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c'en prépare d'autres ; & fi le fticccs 
répond à mon courage , c'eft fur les 
débris des Temples Chrétiens , au mi- 
lieu de Jérufalem, que je veux t'élever 
un tombeau, & faire fiimer l'encens de- 
vant/les ftatues de Mars & de Vénus •<• 
Après avoir proféré ces terriblos paro- 
les , elle fe fit apporter les clefs y dî- 
rons-nous de Memphis : hélas ! elle 
n'exiftoit plus; & après y avoir laiffé 
une forte garnifon , elle ordonna à fou 
armée de prendre la route de Babylone 
TEgyptiemie, où elle fe fît proclamer 
Keine d'Egypte , de Caldée & de Da- 
mas. Pendant cette marche , fes troupes 
fe i;enforcerent confîdérablemenr , de 
forte qu'en forçant de Babylone elle 
put compter au delà de cent mille 
hommes fous fes drapeaux. De pareilles 
forces enflèrent tellement fon audace , 
qu'elle entra dans la Paleftine , & pro- | 
jeta la ruine de Jérufalem , comme 
elle yenoit d'efFeAuer celle de la mal- 
heuipeufe ville de , Memphis. j 



j 
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Âpres s être emparée des villes les plus 
proches de Jéruialem, Taburlanie en- 
voya un corps dç troupes aflèz confidé- 
rable pour former le blocus de cette 
iâinte Cité » & pour faire le dcgat dans 
^ campagne. Les Parthes ne remplirent 
que trop bien les ordres qui leur furent 
donnés : les bourgs furent détruits , les 
villages incendiés, lesmoiilbns ruinées. 
Se la défolation fut répandue a trente 
lieues i la ronde. Une partie des habi- 
tans fe réfugia à Jérufalem , & le plus 
grand nombre gagna les ports de mer , 
& s'embarqua pour pafTer en Europe. 

Telle étoit la déplorable fituation de 
là Terre-Sainte , lorfque la nouvelle en 
arriva à Conflantinople. L'Empereur 
Orfaire étoit alors occupé à raflèmbler 
l'armée qu'il devoir conduire au fecours 
d'Agaris : ayant appris fa niort , & la 
détreflè des Chrétiens de la Syrie , de 
l'Egypte Se de la Paleftine > il fit embar- 
quer les troupei qui fe trouvoient prè- 
les 9 & s'étant rendu à bord de fes 
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vaifleaux, il ordonna quon mît auffi- 
côt à la voile , & qu'on fiic prendre terre 
à Jaflfà. Avant de partir , il députa difïc- 
rcns Officiers à fon frère Morand , Roi 
d'Angorie,au Roi d'Acre , & à plufieurs 
autres Princes Chrétiens , pour leiu: ap- 
prendreTinfonuiie de la Paieftine, & le 
prompt befoin qu'elle avoit d'être fe- 
courue. Il en écrivit autant au Roi Al- 
deho & au Duc de Bourgogne , & fixa 
•le rendez-vous de Tarmée Chrétienne 
au port de Jaflà , où il alloit descendre. 
Le député d'Orfaire arriva précifc- 
inent à Orbandas dans le temps que 
Gérard' , enorgueilli de fa nombreufe 
poftérité , formoit des projets pour rc- 
fifter' à l'Empereur Charlemagne , fi ce 
•Prince prétendoit l'obliger à venir liii 
rendre l'hommage qui hri étoit dû. Al- 
deno , toujours prudent , & voulant dé- 
tourner des malheurs dont la Ghrérienté 
devoit fe reflentir , preflk le Duc de 
Bourgogne de rafTemblèr. fes troupes Se 
de voler avec elles à la vengeance du 
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cxime commis fur,^ la.perfonne de fon 
bcau-pere Agaris , & au fecours de la 
Cité fainte. Pour lui , il fe chargea de 
faire trouver à Aigues-Mones des vaif^ 
leaux prêts pour l'embarquement , & 
<l'engager le Duc de Gênes, Turfi, d'en 
préparer d autres , qui porteroient les 
François au port de Jaflfà. Après s'être 
acquitté de ces promefle^, le bonRoî 
d' Afcalot fe mit en chemin pour fa ville 
d'Aldene, d'où déjà , à la réquifition de 
l'Empereur Grec , le Duc d'Aidene & 
celui de Langalie étoient partis avec 
quelques foldats & dei munitions i potir 
joindre Orfaire ,qui venoit de débar- 
quer fur les tenœv d'Egypte. Gérard 
ayant eu le vent le plus favorable, ne 
tarda pas à s'y rendre avec les iiens , Se 
l'armée des Chrétiens réunis fe mit eh 
marche dans le defleiii de. s'approcher 
des enmmis» 

Ce futdahsJa plaine de Rama que 
les dseux» açmées. fe .trouvèrent . en; pré^ 
ibnce^^ ôc . .^'Orûire rè^ut k ^heufe 
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iK)uvelle que fes vaifïèaux venoiest 
d être incendiés par Gau^kin , Soudan 
de Babylone , qui avoit attaque & paffc 
au fil de 1 epce les foldats i çii il en 
avoit confié h garde. Il fut en mcme 
temps par fes efpions , que les £otces de 
Taburlanie confiftoient en plus de ax)is 
cent mille hommes* Ces triftes rapports 
n intimidèrent pas les Chefc des Chré- 
tiens.; Se Gérard , qui ne comptoir ja- 
mais fes ennemis lorfqu il étoit queP 
cion de les combattre, ratura fi>npaid) 
en lui rq>réfentaat la |uftice de la câufe 
Kfie ch$cjm d'eux allQit'déËendce , & en 
rappelant à Tarmée entière qu'elle na- 
voit jamais donné bataille aux Idolaaes 
fans les vaincre. ; 

Le jour mone que les Chrétiens vin- 
xent camper dans la plaine de Rama , à 
la vue des Infidèles , les oroupes que 
Gaudrin venoit débarquer , arrivèrent 
avec leurs Che6 au camp de Taburlanie. 
On tint , dès le lendenuûn ^ on conièil 
dans la teiKe de cette Rçine» de n^i» 
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liions emprunter de notre Auteur les 
proptts termes du difcouis qu'elle leur 
sidre/St. « Princes très-redoutez , fouve- 
rains Zélateurs de la Loi Sarazine , qui 
avez lailTé vos terres , tant pour accroî- 
cre la gloire des Dieux céleftes , déra- 
ciner du tour , fuâbquer » & deftruire la 
femence fuperftitieufë quelaSeâe Chref- 
tienne a femée Se efpandue en noz 
toyaumes 8c contrées , que pour remet- 
tre une pauvre Royne déshéritée à. grand 
jtort » en ion héritage : & par mefme 
moyen participer au fruit qid fuccédeca 
de noz conqueftes , que nous réfervqns 
pour eftre parties 6c divifées à vous feuls , 
ians que nous , ne noz en&is y préten- 
dions aucune chofe , fort au droit fuc* 
cefiîf 9 qui nous appartient & eft à nous 
efcheu & aquit par nos illùftres progé- 
niteurs. Or , pour atteindre au but de 
noftre conception , vous entendrez que 
noftre ennemi capital TEmpereur Grec , 
1^ Rois d'Ângorie, d'Acre , Gérard 
Duc de Bourgogne , & leurs alliez » 
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penfant avoir affaire à une femme fôible 
& débile , fe font trompés ic venusl 
prendre au filé , qu ils ont omdy eu: 
mêmes , dont ne pourront efchapper ^ 
parce qu'ils me trouveront toute autre- 
que leur deftèin & folie arrogance leur' 
a manifefté , non point aomée de joyaux- 
féminins & d'un cœur mol ôc lafcif , ains' 
en armes , avec le courage d'un Hefèor' 
ou Alexandre , accompagnée de voz for- 
ces & grandeur. Si eft-ce pourtant , no-J 
blés Roys , que ce Gérard d'Euphiate ^i 
mon beau-frere , l'Empereur OrCiire 6c\ 
Morand qui a ufurpé notre terre d'An- 
gorie , font Princes meurs , de grande^ 
conduite , bien aymez &: vouluz des: 
Roys & Seigneuf s Occidentaux , & nom- 
mément le Duc de Bourgogne, qui par | 
fes fubflilitez & cautelles, pourroit chei- 
cher à temporifer , pour attendre de 
puifTans fecours.de Gaule. Par quoi je 
fuis d'avis , fi vous le trouvez bon , 
que nous les chargions à la chaude , 
fans leur donner le loifir d'avoir autre 
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lyde que ce qu'ils ont i prtfent««. 
Tous les Chefs de rarmée applaudi- 
rent au difcours de la Reine. Danemcn 
partit fur le champ avec trente mille 
Parthes , pour aller furprendre la ville 
d'Angorie: projet qui. lui rcuffit pleine- 
ment. Les aunres Généraux panagerent 
leurs troupes en fix corps de cinquante 
mille foldacs chacun. Robaftre le Grand 
£e mit à la tète du premier y Erix de 
Chypre commanda le fécond ; le troi- 
iieme reçut fes ordres du Géant Carahac 
^d^liide Majour j le quatrième eut pour 
Général AhgouUant de Mefque y le cin- 
quième ftit mené par Gaudrin de Baby- 
lone *y Se laudacieufe Taburlanie fe 
réferva le fixieme. Alfofime , Attabapa^ 
lus & Ampheros prirent » chacun fépa* 
rement , le commandement de deux 
mille foldats , prefque tous Géans. 

L0S Chefs des Chrétiens auroient bien 
défiré éloigner la bataille de quelques 
jcTûrs y qu'ils auroient employés à fe re*- 
trancher^ mais elle s'engagea malgré eux » 
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& peuc-ècrè ùtns deCTein décidé de la 
part des Païens. Robaftre fit avancer le 
corps à fes ordres da coté du quartier 
du Roi Morand , & tomba â Timpro- 
vifte fur fes travailleurs , occupds à ou- 
vrir une tranchée. L'aâion fut fanglaatei 
& peut-être aucun fbldat ne krdt ce- 
tourné au camp des Païens , fi ie Roi de 
Chypre ne fut accouru au fècours en 
fécond fils de Taburlanie. Celui-ci ht 
vigoureufement repouflc par Motând, 
qui , à fon tour , fut enfoncé par le corps 
commandé par le grand Carahac , & aii- 
roit été totalement défait, fans i arrivée 
du Duc de Bourgogne. Pour Jors les 
Chrétiens reprirent courage, ôcÛÉentun 
«maflTacre ai&eax des ennemis^ imis lem 
nombre augmentant a chaque heure, & 
d ailleurs Gérard Ôc les &çm fè trouvant 
environnés par les troupes de Gaudrin , 
qui avoient tourné leur camp , ils au- 
roient péri infiiilliblement , fi TEmpereut 
Grfaîre , le Roi d*Acre , le Prince de 
Rhodes, les Ducs de Lacédémone , de 
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heflalie , de Negrepont» le Marquis de 
parce , ntnfTent fait des ef&ns incroya-* 
les pour pénétrer jufqu à eux. Ils y parv- 
inrent , rétablirent le combat , & dou- 
èrent le temps au Duc de Bourgogne 
e prendre quelque relâche. Se enfin , à 
ozce d'exploits , de décider la viâoire 
n faveur des Chrétiens : il refla cin* 
{uante mille Païens fur le champ de ba^ 
aille y niais les Chrétiens perdirent auffi 
beaucoup de monde, 8c crurent prudent 
de placer leur camp fur les bords d'un 
corrent qui , des monts d'Ephron & du 
Liban ^ fe précipite dans la plaine de 
Rama, 

Taburlanie, irritée du maflàcre de fe$ 
tioupes > ne voulut pas laiilet aux Chré-» 
tiens le temps de fe remettre de leurs 
fatigues , elle les fit attaquer par les fol» 
dats du ccHps à fes ordres , qui n'avoienc 
point encore combattu ; ôc fans un fe«' 
cours inefpéré, le Duc de Bourgogne & 
l'Empereur Orfaire ne pouvoient éviter 
^ recevoir la mort. 
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Nous avons dit un peu plus haut » que 
les Ducs d' Aldene & de Langalie étoient 
partis de la ville d' Aldene avec quelques 
vaifleaux charges de troupes & de mu- 
nitions. Cette flotte avoir éprouvé des 
vents contraires , qui avoient retardé fa 
route i & un furieux orage , qu elle ef-J 
fuya fut les côtes , l'obligea malgré elle 
•d'y relâcher/ C'étoit juftement à l'en- 
droit où le torrent d'Ephron Se du Liban 
fc précipitoit dans la mer. On remarqua 
avec çtonnemènt qu'il, étoit teint de 
Cing , & que de- temps à autres fes flots 
rouloient avec eux des cadavres ^ des 
lances , des heaulmes & d'autres parties 
d'armures y ce qui fit préfumer que> non 
loin de là, il fe donnoit un terrible com" 
bat. Auflî-tot le Duc d' Aldene envoya 
un Trompette $c deux Cavaliers à la dé- 
couverte , & peu de temps après ils 
lappprcerent qu'à environ un mille , fuc 
la haut42ur , les Chrétiens étoient aux 
prifes av^c les Idolâtres. Ils dirent qu'ils 
avoiçnt reconnu le? ^nfeignes du Pue 
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le Bourgogne , de rEnipereur Orfaire 

fe du Roi Morand d' Angorie j les pre- 
mières à la croix de Bourgogne ; les fé- 
condes à l'aigle d'or à deux tcces , fur- 
monté du diadème impérial de Conf* 
tantinoplej & les dernières à la croix 
d'argent de travers & aux quatre aigles 
d'azur navrés d'une épée d or au travées. 
Ces cavaliers ajoutèrent qu'il leur avoit 
paru que les Chrétiens , malgré les efforts 
qu'ils ièmbloient faire , auroient peine à 
fe foutenir long-temps contre les enne- 
mis qui les attaquoient & qui fans 
cefle étoient rai&aîchis par de nouvelles 
trouas. 

Quoique les Ducs d'Aldene & de 
LangaliefufTent extrêmement fatigues , 
& qu'ils n'euflent avec eux que cent 
hommes d'armes & pas plus de deux 
mille hommes de pied , ils nç balance»- 
rent pas à porter du fecours aux Chré- 
tiens. Us marchèrent , lances baiflces , 
avec, précipitation au lieu du combat, 
& donnèrent fur les Païens (î impétueur 
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fement , que chaque Guerrier abattit on 
Sarafin , & qu ils dégagèrent Gérard , 
Orfaire ôc Morand , qui de tous cotés 
fe voyoient environnés d'aflaillans. Si 
ce renfort inattendu redoubla le courage 
de ces trois Princes , il porta le dcfef- 
poir dans le cœur de Taburlanie , qui 
fe voyant arracher la vidoire, courut de 
rage fur le Prince de Rhodes , & d'un 
coup de lance l'abattit à {qs pieds. Le 
Roi d*Angorie ne laifla pas la mort de 
fon ami fans vengeance ; ne pouvant 
joindre Taburlanie , il Vattacha à fes fils 
Artab^palus , Alfofime & Ampheros, & 
leur fit mordre la pouflîere ; mais ion 
rriomphe lui coûta la vie , & il périt par 
là main du grand Carahac , qui d'un 
coup de fon épée lui fépara le bras du 
corps , & le coup for fi terrible , qu'il 
abattit en même temps la tète du che- 
val. Morand tomba'fur un monceau de 
cadavres qu'il avoit immolés , & expira 
en remerciant le Ciel de périr pour la 
caufe qu'il venoit de défendre. Sa mort 

fot 
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fat eruellement vengée* Gérard, Or- 
faire & les autres Chè(s fe précipitè- 
rent dans les ;efcacIroias païens t ils y 
firenc un carnage hoaible , & le combat 
ne ceflfà que torique les ennemis, ayant 
abanck>nAé le champ de bataille au Vain- 
queur y fe furent réfugiés derrière leurs, 
rerranchemens. Mais tous ces avaatages 
ne fâifoient qu affoiblir les ^Chrétiens , 
dont le nombre écoit confidérablement 
diminué, tandis 4|ue ks pertes des Ido- 
lâtres ctoient fans cq^q réparées par les 
renforts qui leur arrivoient de tous cotés. 
On tint confeil , & l'Empereur Orfaire 
Se le Duc Géracd fiireiu d avis que le 
lendenmin matin on préfenteroit la ba- 
taille aux ennemis, &que, s'ils Taccep- 
toient , on feroit les plus puklans.^fFocrs 
pour ren^porter la vidoire , plutôt que 
de fe laifler épuifer par de petits com- 
bats , glorieux fans doute ^ nvu^ qui ne 
décidoieut -rien^ 

. Pendant que ceci fe paflbit dans le 
c^mp des Chrétiens»& qu'ils remetroient 
Tome IL K 
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leur fort au hafard d'une af&ire gén^ 
raie > où le nombre pouvoir remporter 
fbr la valeur » le Roi d'Afcalor débar- 
<|uoir à Gallande , ville capicale de fon 
ifte. Depuis le départ des Ducs d*Al« 
dene & de Langalie » on n y aveit aj^ds 
aucune nouvelle de ce qui pouvoir leur 
être arrivé. Quelques fuyards avoient 
feulement rapporté que les Parthes fài^ 
foient lefiége de Jérufalem, que la forte 
ville d'Angorie étoit en leur pouvoir , 
& que leur armée fê trouvoit en pré- 
fence de celle des Chrétiens. Ces rap- 
ports Vagues n'étant pas capables de calu- 
met rinquiémde du bon Âldeno ^ il 
ordonna i fon coufin Almalofle > qui 
commandoit pour lui dans fon royau* 
tne , de faire préparer fix galères , & de 
les faire monter par douze cents foldats 
d'élite» avec toutes les munitions dç 
guerre qui fe trouveroient prêtes : enr 
fuite étant pafTé dans l'endroit le plu$ 
retiré de fon palais , il confulta fes livres , 
I&: fit diyerfps conjurj^pions |X)ttr apps^er 



Friqiiemoue à Ton aide. Le Liuin ne tarda . 
p$is à paroître» De concert ils examine^ 
rent les afires^ & virent dairenient que 
la journée ^ lendemain ieroit fatale aux 
Chiétiens , s'ils n éroient iecourus à 
cemps» Cette découverte ne leur permit 
pas de difïérer d'un inftant leur départ, 
il s'embarquèrent j & dès le même foir , 
fécondés p^ les vents » par l;a fortune 8c 
leur Science magique , ils abordèrent la 
a»ème plage où b tempête avojt jeté les 
viûlTeiaux des Ducs d'Aldene & de Lan- 
gaiie. 

Aufll-tac que le Roi d'Afcalot eut 
pris terre avec Friquemoue > & qu'il eut 
iionné ies ordres pour le débarquement 
Àt% <ioua^ cents foldats ^ il. s'écarta d*en« 
vison mille pas durivage » & i&i(am un 
grand cercle avec une baguette magî- 
que» il y répandii: un^e poudre 8c des ie- 
n^eQces de plantes connues de lui feul 
& du Génie qui le &condoit dans fa 
cpnjurarioix- Au milieu de ce cercle» il 
planpiune&rte bj^anche d'aube^pine» fur 

Ki| 
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laquelle il plaça un baflîn d'airain , r em« 
pli d'eau ; après quoi il ferma diflfcrens 
caractères & des figures extraordinaires 
fur un morceau de parchemin-vierge , 
& le jeta dans le baflîn , en prononçant 
des paroles , dont lui feul & Friquemoue 
connoiflbient la force & la vertu. Ceci 
fait, il répandit l'eau du badin au milieu 
du cercle enchaiitc , & fubitement il 
fortit de terre une épaifle & noire fil- 
mée , qui , s'élevant en Tair , obfcurcit 
entièrement le ciel , & cacha a tous les 
yeux & le lieu où il préparoit fon enchan- 
tement , & la plage où fes vaifleaux & 
fes troupes venoient de s'arrêter. Se 
voyant ainfi à l'abri de toute furprife y il 
arracha avec force la branche d'aube- 
épine ^ & dans le même trou qu'elle oc* 
aipoit , il enfonça fon épée jufqu'i la 
garde , & l'en retirant auflî-.tôt , il for- 
^t de ce trou un vent impétueux , qui 
portant la terreur & l'effiroi dans les 
camps des Chrétiens & des Idolâtres , 
n'y laifla élevés ni enfeignes , ni éten-r 
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tlards , ni baïinieres , & renverfa' toutes 
les tentes des deux partis. Ce moment 
ctoît décifif , car le fbleil commençoit â 
paroître ; les deux armées croient (orties 
déjà dé leurs netranchemens , & s*étant 
formées en ordre de combat dans la 
plaine , elles alloîent fe charger , & il 
étoit à préfumer qu'accablés par le nom- 
bre des ennemis , Gérard & Orfaîre » 
après des efforts impuiflàns , s'enfeve- 
liroient glorieufement fous les débris 
des dernières reflburces duChriftianifme 
en Afie. 

Tabuf lanie , eflfrayée de ce prodige , 
& d'ailleurs agitée par les remords de fa 
confcience , ne douta pas que le Dieu 
des Chrétiens , qu elle avoit tant de fois 
outrage , n'annonçât par ce vent flirieux 
la vengeance qu'il vouloir prendre de 
{es crimes y mais fa terreur redoubla en^ 
£ore , lorfqu'une nuit obfcure fe répan- 
dit dans toute la plaine , & qu'au milieu 
des éclairs & du tonnerre on vit s'ap- 

c procher une armée , dont chaque foldat 

K» •• . 
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porcoit à la main une torche allumée 
Les Parthe^ crurent alors que du Nébo, 
qui eft la cime de la haute montagne de 
Phafga , juiqu'â Geboë , Garizim y Gar 
laad , Oreb, Seii , & en général toutes 
Ats montagnes de Judée, de Samane 
êc de Méfopotamie ^ étoienr embrafées, 
& qu'elles alloient fe joindre enfemUe 
pour les écrafer Se les i%>nfumer. Ils fe 
fauverent avec précipitation dans leur 
camp, & Taburlanie elle-mênie sy 
réfiigia. 

Cette armée , que la frayeur avoir fait 
croire aux Parthesiîconfidérable, n'étoit 
compofée que des douze cents foldats 
d'AIdeno , qui ^ pou( fe coniuire dans 
1 obicurité , avoient allumé un grand 
nombre de âambeaiux. Elle arriva au 
camp des Chrétiens , & Aldeno , qui 
marchoit à leur tête > courut dans Iqs bras 
d'Oriàire , qui baignoit de fes larmes le 
corps enfanglanté de foji frère le Roi 
d*Angorîe. « CelTez, Prince, lui dit-il, 
de vous livrer à des:^ regrets infructueux : 
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illluftre Moraiid n eft plus , mais fou 
ûng crie vengeance > & je viens vous 
aider i Tobcenir. Le moment eft arrivé » 
où la parricide Taburlanie doit être pu- 
nie de fes forÊtits , & où la Cité fainte 
doit être , finon libre > au moins fauvée 
d'tme entière deftrudbion. Cher Gérard» 
a^uta-t-il en s'adreflant au Duc. de 
Bourgogne > ce qui refte à faire dans ce 
Jour pour écrafer le parti des Idolâtres 
& faire triompher la Religion Chré- 
tienne dans ces climats, eft au deflfus de 
votre courage* Il faut des prodiges > Se 
Dieu me permettra de les opérer en no- 
tre faveur. En effet , comment , fans uu 
prodige , les feize mille Guerriers qui 
vous reftent , pourroient-ils combattre 
avec fuccès les deux cent mille foldat;$ 
qui compofent encore Tarmée des Par- 
thés ce? En proférant ces paroles, il traça 
en lair quelques cercles avec fa bar 
guette } le temps redevint calme, le for* 
leil reparut, & le foldat oubliant 1^ 
fatigues de là nuit^ s'occupa à relever fes 

K iv 
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tentes 8c à réparer les dommages caufés 
par là tempête magique. Ces foins 
étant remplis , Aldeno fit ranger en ba- 
taille toute l'armée Chrétienne , & , ac- 
compagné de l'Empereur Orfaire , de 
Gérard & des autres Généraux , il mar- 
cha une centaine de pas en face du 
camp des Parthes. Ceux-ci , croyant que 
les Chrétiens venoient les attaquer, for- 
rirent avec précipitation de leurs retran^- 
chemens , ayant à leur tête la méchante 
Taburlanie* >t C'eft où je les attendois, 
s'écria le Roi d'Afcalot ! Guerriers qui 
combattez pour foutenir votre fainte 
Religion , voyez «à quel fupplice font 
livrés les impies & les parricides ce. 

A rinftantmême , d'un des côtés de 
la pleine s'éleva une petite monticule , 
fur le fommet de laquelle étoit un perron 
de trente pieds de hauteur , qui paroif- 
{bit placé fur la bouche d'un volcan. 
Ce perron , dont le diamètre étoit feule- 
ment de huit pieds en carré , foutenoit 
une énorme roue de fer , qui , par la 
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rioience dés flammes qui s'élançoienc 
fans cette du yolcan , cûumok avec une 
rapidité inconcevable , & le mo^a de 
cette roué , haut de douze pieds , por** 
toit un gril de (et ardent. A un figne 
d'Aldeno, Friquemoue s'éleva enlatr» 
& traverfant refpace qui étoit entre les 
deux armées » il fendit fur Timpie Ta«- 
biurlanie , la prît par les cheveux , len- 
leva de dettm fon cheval , &: , au grand 
étonnement de tous les fpeâateurs , 
l'emporta fur la monticule & l'attacha 
aux barres du gril avec de fortes chaînes. 
Les Panhes effrayés de ce prodige , vou- 
lurwit d'abord prendre la fuite j mais 
émus par les cris douloureux que pouf- 
fbit leur Reine , & ranimés par les ex- 
hortations du grand Carahac fbn fils » 
iU tentèrent d'arriver jufqu à elle , afin 
de la délivrer ; mais çotnme ils appro- 
choient de la montagne , elle s'ouvrît 
en totalité , & ne pamc, plus à leurs yeux « 

qu'une fbumaife ardeHte* Carahac Se 
ceux quiétoient les plus proches furent 

fe V 
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engloutis ou brûlé* par les feta qui for-^ 
tirent tîes entrailles de la xette. Un petir 
ndmbre aroava fon Mut dans la fuite. 
Aiots s'cleva un portique d'airain d iîne 
prodigieufe hauteur » au defius duquel » 
far un maibrè noir , ibutenu par deux 
griffons d albâtre , on lifoit en Langue* 
Hébraïque , Arabe , Grecque & Latine > 
les vers fiiivans : 

Ce mont arJcat , ;iommé de la Vengeance, 
Ne tombera jamais en décadence, 
■ Que le Wutnk unique de proueffc 
Vers l'Orient n'ayt pris rojc & greffe , . 
£t triomphé 4u tigre ykdent. 
Le dgrc mort s'cft oyfcaa cxcdlci» , 
Remettra toft en pleine libené, ! 

La vifion de paix comme a efté. 
■^ XoTs finiront tons les tonnens du corpi 
IH cette Roy ne« Et fur ce fois recérs , 
To^ qm as leo h|| vtiÇmtc eferimre. 
Que ce fera.pov^'fiîre ample ouverture» 
Is ^S| enfers , | ^ peine éternelle 
Du ix^t^eureux iç%çit de la cruelle. 

Aprè$ que cette infcription eut été 
fctuàuit cùelque tfçxps â h vue de» 
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l^arthes & des Chrétiens » k montagne 
diiparut , & ne lai(Ët aucuns Yeftiges 
capables de déterminer la place oà die 
avoir été. >> Que fignifie , dit Gérard i 
Aldeno , cette terrible pcophétie que |e 
viens de lire ? Se quand finiront les tour-* 
mens de cette Reine coupable ? Ils du«- 
reront» lui répondit le Roi d'Afcalot, 
jufqu a ce qu'un Chevalier vienne en 
cefte contrée 9 fi loyal Se preud'honune 
aux armes , qu'il conqueftera feul au 
tranchant de Tépée la fainte Cité de Je- 
ruialem, qui fera rendue demain par 
compofition aux Sarafins ce. 

EfTeâivement, pour prévenir le fac de 
Jérafalem , que les afitégés aux abois ne 
pouvoient plus défendre , on remit la 
ville aux Sarafins y aux conditions que 
les Chrétiens conferveroient la partie 
fupérieute de la ville, le mont Sion , la 
vallée de Jofaphat jufqu'au mont des 
Oliviers & à celui du Calvaire, & toute 
l'enceinte du Saùit-Sépulcre , à la charge 
de payer à Robaftre j fils de Taburlanîe , 
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luie fomme annuelle de dix mille de* 
niers d or. C*eft ainiî que notre Auteur 
fait terminer cette guerre importante , 
qui aifura encore aux Païens pour trois 
Cecles la poileflion de la Paleftine y car y 
en annonçant qu'il naîtra un brave Che^ 
valier qui en chalTera les Infidèles y il 
entend fans douce parler du valeureux 
Godefroi de Bouillon. 

En fuivant des yeux ce récit , le Lec- 
teur fe demande peiit-ctre ; Maîa que. 
faifoient alors Tartaron & Morgane^ 
ces implacables ennemis du nom Chré- 
tien & du Duc de Bourgogne ? Mor- 
gane, inftruite que les deux Partis étolent 
en préfence dans la plaine de Rama, 
avoir traverfé les airs dans fon char 
traîiic par des grippes y Se s'étoit rendue 
auprès de Tartaron , afin de l'engager à 
joindre leurs efibns pour faire triompher 
la méchante Taburlanie. En effet, ils 
partirent bien déterminés à lui prêter 
tous les fecours qui pourroient dépen- 
dre, de leur art diabolique. Mais le 
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favant Aldeno ayant prévu leur deflein, 
avoic circonfcric la plaine de Rama , fi 
Ton ofe s'exprimer ainfi , d'un mur de 
nuages épais > jufqu'à la mer, qui, au 
moyen de fes fortes conjurations , n'en 
devoir pas fouf&ir l'approche aux mauvais 
efprits i & l'entrée ne leur en fut per- 
mife qu'au moment où Tab'urlanie fût 
engloutie dans les entrailles du volcan« 
Les méchans fe confolent aifément du 
mal qu'ik n ont pas fait , par celui qu'ils 
ont l'efpoîr de faire. Tartaron & Mor- 
gane fe réjouirent de voir tant de pays 
retomber fous la domination des Ido^ 
lâtres , au milieu defquels ils pouiroient 
rétablir le pouvoir de leurs amis » les 
Magiciens de Damas. 

Comme les Chrétiens fe difpofoient 
à retourner en Europe , on vint, leur 
^/ipprendre la facheufe nouvelle que Da- 
nemond , fils de la Reine des Parthes , 
avoir furpris la ville d'Angorie, Se que, 
fi l'on ny portoit de prompts fecour^s > 
k veuve de Morand Se la Princeilè 
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Clarice (afiUe alloient être dépouillées de 
kur héritage. Le brave Empereur Or- 
ikire , avec ce qui lui reftoit de troupes , 
voulut partir auffi-tôt pour délivrer ù. 
belle-iceui & Ùl nièce y qui fe trouvoi^it 
affiégées dans la ferterefle de cette ville; 
mais le Duc de Bourgogne fe chargea 
de cette expédirion, & s'étant mis à la' 
tète des douze cents homm^ d'Aldeno 
& des Chevaliers de Tarmée qui s em- 
prefTerent à le fuivre, il s'embarqua , & les 
Pilotes eurent ordre de prendre la route 
d'Angorie. Gérard emponoit le corps 
de Morand y comme un étendard qui 
devoit taâèmbler aupur de lui tous fes 
fidèles £uf&s , & les exciter à venger la 
mort de leur Maître. La flotte étant ar- 
rivée à la vue du port d'Angorie , en- 
treprit vainement d*en fcorcer lentrée, 
& & vit obligée d'aller £ure ion débar* 
quement à une lieue au deâùs , non £uis 
livrer pldieun combats aux diâerens 
partis que Danetnond envoya pour le 
zetarder. lyrique Gécar4 fe fut établi 
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dans la plaine , ôc que lui-même eut 
examiné les ibrcffîcarions de la ville , il 
s a|^>erçat de l'impcffibilité d'y combat* 
tre ^rtc {accès trente mille hommes » 
qui ne manquoîent dWnines munitions^ 
& qui poaroienc en recevoir fans ceflè 
du côté de la mer , qu'on n'étoit pas en 
état de fermer. D'après cet examen & 
ces réflexions ^ il crut convenable de re« 
mettre le deltin de la ville au fort d'un 
combat enore hiî 8c Danemond , s'il 
l'acc^ptoit; ou entre les deux armées , fi 
le fils de Taburlanie refufisit de fe me*^ 
fiorer contre lui. Dans les deux cas » la 
valeur de Gérard lui auroir £ins douce 
aâàré la viâoire ; mais Morgane & Tar-^ 
taron prbtégeoient DanesiKmd : & que 
peut le fimpte courage contre des en-^ 
chantemeiB'I Danemond parut dans la 
Ucc Gérard fit en vain des eferts in-» 
croyables pour le vaincre : chaque coup 
de knce qu'il lui portoit » fembloit atta^ 
quer un roc inébrauilable. Il crut pouvoir 
ôdibmer &m adveiiaise^ en frappant ûm 
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cheval , & ce fut avec auflî peu de fac- 
ch: Cet animal ^ qui jecoit du feu par 
les nazeauit, éroit couvert d'écaillés , que 
le fer d'une lance n avoit pas la faculté 
d'entamer. Il £iutâ à terre , mit l'épée 
à la main y 8c attaqua le Pi&rthe dé nou- 
veau , mais tout àuili infruâueufement^ 
Enfin , défefpérc de tant de vaines ten- 
tatives , il efquive un coup de lance de 
fon ennemi, s*a|^roche de lui , lui faifit 
une ^uiilè & le jette à la renverfe fur le 
fable. Dans ce moment les deux années 
s'ébranlent pour venir au fecours de 
leurs Che& , qii'elles croient vaincus , 
parce que tous deux fe. roulent fur la 
pouilîere. La terre tremble, elle s'ouvre. 
Se des flammes qui paroiifent dévoran-* 
tes 5 en fortent & foaat fuir les combat^ 
tans» Abrs Morgane Se Tartaron fe 
montrent tout à coup dans deux chars 
qui s'abattent à terre. Tartaron enlevé 
dans le fien le Géant Danemond prct i 
fûccomber fous les coups de Gérard j & 
Morgane emploie de violens effons pour 
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faire entrer le Duc de Bourgogne dans 
celui qu'elle occupe : elle alloït y réuflvrj 
mais , nouveau prodige ! Oriande , cette 
bonne Fée protedrice de Gérard & des 
Chrétiens, paroît en laîr avec Aldeno. 
Morgane les voit , frémit , abandonne 
fcn prifbnnier , & fes grippes la dérobent 
aufE-tôt aux yeux de fa Souveraine. Tar- 
taron fuit vers la ville avec Danemond, 
Oriande fait placer Gérard à côté d'elle 2 
le char s'élève , & laifïànt derrière lui 
un (illon de lumière y va defcendre au 
milieu de la citadelle d'Angorie , tandis 
qu'AIdeno, monté fur le cheval du Duc 
de Bourgogne, fe met à la tête de Tar- 
mée Chrétienne , & lui ordonne de marr 
cher à l'ennemi* 

Quoique les Parthes , efïrayés des feux 
magiques qui de la terre étoient fortis 
fous leurs pas , ne s'attendiflent point à 
cette brufque attaque , ils reçurent les 
Clirétiens»avec le plus grand courage : 
la mêlée fut fanglante & terrible ; mais 
voyant tomber leurs foldacs & perdant 
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peu à peu du terreûi , ils firent fbnner U 
retraite ) & eflayerent^e tentret dans la 
ville , toujours en combattant. Diffici- 
lement ils fe feroîent attendus à lobfta- 
cle qui s'ôppofâ à leur retour. Gérard , 
tranfportc dans la citadelle par la puif^ 
fante Fée Oriande, venoic d'en fortit 
avec la veuve de Morand , la PrincefTe 
Clarice & toutes les troupes chargées de 
la défenfe de la place , & voloit au fe- 
cours de fes amis. Il rencontre les Par- 
thes , dont une partie eft déji entrée 
dans la ville, il les charge avec vigueur, 
& les repoùfle au delà des ponts-levis, 
L*ennemi preflc de deux côtés , ne pou- 
vant flair , combat en défefpéré. Chaque 
coup que Gérard porte , lui fraye le che- 
min jufqu au Géant Danemond , qu il 
cherche j il le .trouve , lattaque , & 
comme, cett^ féconde fois la valeur & 
Tadreffe peuvent feules décider de la 
viâoire , il la remporte , & le Géant , 
percé d'un coup de lance , tombe noyé 
4ans ion fang. La mort du Chef ôte 
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tout tfpoir de vaincre à ce qui refte dé 
Parthes : (ix mille metcem bas les armes, 
& heureux d'être reçus ûvl nombre des 
{iiyets de la Reine d'Angôrie , renoncent 
à leur patrie •&: psêtent ferment de fidé- 
lité à cette Ptinceiïè , qui ne crut pai 
devoir les ajouter à tant de rîétimes qui 
venoient d'être faci:iâces aux mânes de 
ion époi X» 

Ce fut par ces grands exploits que 
Jes Chrétiens conferverent le Royaume 
d'Ângorie» &: qu'après avoir perdu la 
Paleftine & TEgypte , ils s'aflfîjrerenc 
d'une ville forte , pour rentrer dans ces 
pays Ôc reprendre les faints lieux au 
temps marqué par la divine Providence. 
Gérard rejoignit Aldeno , & le remercia 
bien fincérement du fecours qu'il lui 
avoir donné Ci à propos. Il auroit voulu 
s'acquitter de ce devoir vis-a-vis d'O-^ 
riande j mais la Fée , ceflfant d'être utile 
à fes protégés , avoit déjà repris le che« 
min de fon palais , bien certaine que 
4e long- temps Morgane & Tartaron 
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n'entreprendroicrtt rien contre eux. Pour 
achever leur ouvrage , le Duc de Bour- 
gogne & le Roi d' Afcalot propoferenc à 
la veuve de Morand de marier la Prin- 
cefle Clarice au Prince de Rhodes. Elles 
y confenrirent Tune & l'autre : on fit 
avec pompe les funérailles du feu Roi , 
& ces jours de deuil étant pafles , le ma- 
riage fe célébra avec le plus grand ap- 
pareil. Quelque temps après , la Reine 
rélîgna fa couronne aux jeunes époux , 
ic le nouveau Roi d*Angorie* Conferva 
-dans ce pays la pureté de la Foi , & y 
devint le plus ferme appui du Chrif- 

tianifme. 

. Aldeno reconduifit fes troupes à Al- 
dene , & promit à Gérard de le rejoin- 
te inceflàmment en Europe. Le Duc 
tîe Bourgogne , après avoir pris congé 
du nouveau Roi & des PrincelTes , fit 
rembarquerlesfiennes, & ordonna qu'on 
prît la route de Gonftantinople, où TEm- 
•pereur Orfaire étoit déjà arrivé. Telle 
fut la fin de cette fameufe expédition. 
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Dans ce voyage , Gérard toucha à la 
roche égarée , ce berceau de fon en- 
£ince. LebonBlandimain, à quiilavoit 
tant d'obligation , venoit d*y mourir , 
plus encore du chagrin d'avoir vu périr 
tant de Chrétiens à la bataille de Rama, 
& de fiivoirqueles faints lieux rèftoient 
au pouvoir des Infidèles , que du grand 
nombre d'années qn'û avoir vécu. Il 
donna des larmes i fa mort , & fonda 
une abbaye , où dix-huit Religieux dé- 
voient fans cefle prier pour cçux qui 
avoient perdu la vie pendant cette 
guerre. 

Quelles que fuilènt les inftances de TEm^ 
pcreur Orfaire & de fa Cour , Gérard s'ar- 
rêta peu à Conftantînople ; il étoit trop 
impatient de revoir Améline & fes en- 
fans : mais une tempête qu'il* elfuya au 
milieu des ifles de la Grèce , retarda 
cette fatisfàâion. Sa flotte , battue par 
les vents, fut totalement diiperfée, & 
fon vaifïèau vint échouer à la côte d'une 
petite ifle , bu plutôt d'un ipcher aflTçx 
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voiiin de 1111e de Schio. Pénd^uit que 
les Matelots s*occiipoient du foin de 
remettre leur navire en ctac de fbutenir 
la mer , le Duc de Bourgogne, fiiivi de 
fon cher Fidenor , qui avoir fait avec lui 
la campagne de Rama , mais dont nous 
n avons pas eu occafion de parler » vour 
lur Êdre le tout de la roche. Ils appet* 
^urenri ouverture d'un^ caverne, dont 
la profi^ndeur leur parut afTez coniidé- 
table , & <iui n étoit éclairée que par 
quelques fentes qui fe nouvoient i h 
voûte. Ils y entrèrent ; mais quel fitt 
leur étonnement, lorfque des cris plain- 
tife , partis du fond de la grotte , vin- 
rent frapper leurs oreilles. Le Duc de 
Bourgogne s'avj^mça avec précipitation , 
.& vit , non lans une extrême fuiprife » 
iine jeune femme, à demirnue, chargée 
d'une grofle chaîne & baignée dans fes 
larmes. Elle ne parut point effrayée ea 
le voyant , & levant 1^ plus beaux yeux 
du monde fur lui : >» Qui que vous 
(bye;t, lui dit-^lle , s'il yofxs reile un peu 
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d*humanicé , donnez-moi la mort , & 
délivrez-moi de la barbarie des tourmens 
que mon perfécuteur aime i prolonger. 
Non , Madame , lui répondit Gérard , 
je ne vous rendrai poinr ce cruel fer- 
vice : j'ai toujours mis ma gloire à fe- 
courir lès infortunés ; apprenez^moi la 
caufe de vos maux , & s'il dépend de 
moi de les faire finir & de vous venger 
de vos ennemis , comptez que je regar- 
derai ce jour comme un de$ plus heu* 
rèux de ma vie. Brave Chevalier , reprit 
rinconnue , peut-être cette ardeur que 
vous montrez à me fecourir , s'évanoui- 
ra-t-elle, quand vous mç connoîtrezj 
mais Ci ^ déteftant les crimes y vous plai* 
gne? les foibleilès , je vous paroîtrai plus 
malheureufe que coupable «. Cérard & 
Fidenor , quoiqu'avec peine , briferent 
U chaîne qui atrachoit l'inconnue â la 
roche » Se après lui avoir fidt prendra 
quelque liqueur fpiritueufe , ils l'aidè- 
rent à fortir dp la caverne & la firent 
affibok fiv unç pfpece 4* g^zon qui çji 
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bordoit lentréc. Lorfqii'elle eut repris 
{es efprits , elle commença fbn récit en 
ces rennes- 

« Je fuis née £ijette de la Seigneurie 
de Gênes, Mon père, nommé Pam- 
phili , ett un riche Négociant de cette 
ville , & les tréfors qu'il accumule ians 
cefTe ne pourront. jamais contenter fon 
infatiable avarice. Il n a que moi d en* 
font , & fes vues , en prodigant quel- 
ques fomm:es pour perfeftionner mon 
éducation , n'ont é^é que de me rendre 
un objet intéreirant , dont par la filiçjB il 
pourroit tirer un" parti coniîdérable. Je 
ï'accufe à regret; mais. Seigneur, ce 
n'eft qu'en vous donnant une idée da 
çaraftere de Pamphili , que je puis vous 
rendre fenfible à mes peines. On a pré- 
tendu que j'étois belle, & que quel'- 
ques t^^lens ajoutoient encore aux bien-- 
faits jque f avois reçus d^ la Nature. 
Cette réputation attira dans notre mai- 
ion quantité 4e jpunes Cavaliers qui 
j5 j^mpteflerent 4 jjie iaire la cour. Parmi 

ce 
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•Ce grandtionibre d'afpiHms, il y en avoîc 
beaucoup qui étoient plus fenfibles i 
réfpotr de* partager avec moi la ^rtunc 
de mon .père, qu'à celui ^ tKHicberinon 
cœur. Fabio ne penfoit pas ain(L Fils 
du Correi^ndant de Pamphili à Li-* 
vourne , ce jeune homme m aimoit pour 
moi-même > & nafpiroità ma mainxjue 
pour me' vok librement partager fon 
amour. Quelle femme pourroit refuier 
de la reconnoiflànce à des fentimens 
aufli purs ! Je Taimai » & àts ce mo« 
ment notre union fit l'objet de tous 
mos fouhaits. Fabio inftruiiit fes parens 
de notre liaifon , & le parti leur paroiP 
fant foctable , ils firent auf^ès de mon 
père les démarches néceflàires pour ac- 
célérer notre mariage. Mais , que Pam- 
phili étoit éloigné de me procurer un 
établiflèment aux dépens de fa caiiTe ! 
Il fit aux pafens de Fabio les propofî-- 
tions les plus e3ttravagantes , &: fi^ dé-' 
pendre foi^ confenteniient à cette al--' 
liance > d^une fbmn^ exorbitante , qu'ils 
Tome IL L 
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:out>de£ifte. 
pix>digatqu6 
avare. Vous 
y quel fut le 
nouvelle. Il 
fâ la douleur 
la main au 
^ autel, m^an^ 
i partirions 
Sicile au- 
^ Mon père 
lent de notre 
ror,.& dans 
timent jde la 
la^r C0 vil 
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ir lui, ^ me 
me ptopofaî 
tousfes^e' 
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deroient lui comptât avsuic de robtenk; 
|La n^gociari<m fut auflî-^cor tompoe : 
mon père défendit Ven^t deû maif(M^ i 
à Fablp,^ 8c xios larmes 8c quelques bil* 
le^s que nous, nous écrivions , furent 
toute tiotTQ confc4ation dans ce malheur. 
Vers ce temps , Herfelio , Comte Sici- 
lien , vint i Gènes ; il ^at occafion i^ < 
connoîçre mon père & de me voir \ & ; 
étant devenu amoureux de moi > il prû^ i 
pofa 4e m*époufer. Le rang que Pam- j 
phili tenoit dans la fociété ^ ne pouvoit 
lui laifl^ afpirei: à une reclierche à 
cette importance ^ & 1 on crut qu Het* 
felio, dans cet^e alliance , avok plus en 
vue les grandes richefl^s de fon fueur 
beauTpere, que la poflèûlon d une Boor^ 
geoife «Jui n'étpit pas; dépourvue i^ 
beauté : mais quel fut Tétonnement àt 
Public , loprfquW apprît que le mariage 
étoit conclu, 8c que , pour-m obtenir , le 
IComtç Sicilien donneir4 mon père ^ 
inille pièces i^or » 8c quelques dianiaos 
^^•«Q afe:ç grapd fm ! La çér^ponie d» 
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nckxe miibnie £c avec beaucoup de âfie. 
Hetfêlio eft riche» & aufli pcodigos que 
je vous ai peint oioa père avare. Vous 
juges , généreux Chevaëer ^ quel fat le 
défe^KHi de fabio à cette nouvelle. Il 
ne peut être ^comparé qu'à la douleur 
que je reflèntis en donnant la main an 
Comte » qui , en forçant de Tautel, m'an^ 
nonça qiie le lendemain nous partirions 
pour une taxe qu'il avoit en Sicile an-* 
ptès de la ville de Palerme. Mon père 
parut fe ooniblér aflèz aifément de notre 
ïeparaticm : il obtenoit de l'or,. A: dans 
l'ame d'un avare , tout fenciment de la 
Nature cède à la fbif d'amaflèr ce» vil 
métal. J'entrai dans le vaiflèau )iâns oiêb 
nxe âatt^ d'exciter les regjtets de Pam«^ 
phili> ôc £uis avoir eu là trtfte ùà^ 
Êuîtion d'avoir vu encore une fois le 
malheureux Fabior; Qùoiqu'embrafée de 
l'amour le plus violent pour lui, je me 
réiîgnaâ à mou fore , £c je me pfopo£u 
de remplir envers le Comte tous les<ïe^ 
vjoôrs* d'ime femme hannçt^, qui ,*ne» 

L iî 
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pouvant lui accorder de la cendceflê, hà 
devoir au moins toute ion eftime. Mais 
i quel fiippiice n'étois-je pas réfarée ! 
Aufli-tàt qu^ nous fumes anivésaiiChar 
teau d'Herfelio , le Comte me confina 
dans un appartement dont les fenêtres 
ccoient doublement grillées » & dont les 
portes étoient de fer. Une vieille Dae^ 
gne devint mon unique comps^e y & 
tous les plaiilrs me furent interdits. Mou 
tyran, je ne puis dire mon époux» ver 
ncit me vifiter chaque jour. Se c'étoit 
pour me donner des preuves de la plus 
itijuAe &: de la plus e^travaganre jalour 
ûe qui ibit jamais entrée dans la tète 
d^un man. Car . enfin y féparée de route 
ibcâiété » ;de qui pouvmt-il être jaloux } 
Qàellquéfois il en^oit dans les plus gran? 
des fureurs , il me tenait les propos les 
plus ounagefiins ^ & finiifint par jcombes 
à mes genoux , & par convenir de tous 
tss toTtSi Je le plaignois y & je prends 
je Ciel à témoin que y penctant ce temps 
4>fç.layagp , j^ n ai jdç n épargné poitf 
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rappeler fa raifon. Il eft donc des can 
raâeres indomptables , puifque ma doob» 
ceur & raflfii];ance que je ne pouvois lui 
être infîdelle n'ont changé y ni même 
adoaci le fien. Une année entière paP* 
ieeau milieu de ces tounnenS) prit beau-" 
coup fur ma fanté > Se. m'oçcafiohna. une 
maladie qui me mit aux poftes du tonï-^ 
beau. Ma Duègne en fqp |^s affligée 
que moi y qui ne défirois que la mon* 
Elle m*aimoit véritablement y & che^* 
choit à me côn&>ler. Comment aurait-^ 
die pu y réuflir ? Plus les procédés d'Hefr 
ielto m mfpiroîent de haine , f>tus ih 
me faifoient envifager quel eût été 
mon bonheur ^ ii Fabiô fnt .devenu rnoxi 
époux* Ces réâexk^ns :m{'QCCupoieiit ^ 
lorfque la Duègne s'approcha de mon* 
lie^. de me demanda iî jadis je n'avoir 
pas connu un cercairi Fabio de Livourne.' 
A ce nom je pouilki un cri / involon-* 
taire , Se tous mes membres tremble^ 
rent. »> Ne craignez rien ^ Madame^^me 
dit la Puegne ^ je ikis tout l'âitérèt quêf 

11) 
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▼oos pcenez i la perfomie qui pute ce 

noai, 4c pouf vous offiâr on gâtant ^k 

êMfiance ^e vous devez avoir en moi , 

voici un biltec que je me fmscba^é- 

de vous r^ulre de fà^ part c'. J^Iep»»^ 

Ar j y lus: ce féu èè niois. •> Ma vie 

fOûche â fèn- terme) & je meois défè^ 

pérë 3 fi vous ûe confentes^ à vivre : vk 

vieft, pour rendre tues derniers momemi 

Moins (touleureux : Ôetpà ùk û U CM 

ira pas defièin de nous con&rver k vic^ 

i l'un 8c i TâUltre <<? Ce l^let fit for mcâ 

un effet incroyable) ilianîma mes fens» 

ud&ahh, mes 6xces 8c toute lliormit 

de la fituaôon où je me voyois réduite; 

La boflne Duegne m^avooa qu'elle te" 

ncMt le papier àa M^ecin qui toos les 

jduits Venoit me vîfiter en la compagnie 

dé mon époux. Elle m'avertit que le 

lendemain je vdrrbis Tabi<^ fous le dé« 

gnifement d'un DoâeUr Napofitain^ 

que Pautre Médecin k propoibit i0 

éùtifvAtièt furles^angers de ma maladie.: 

B vint ékâx¥tment avec lui ; il s^ap^ 



pCDcha de mon Ut » me t&ta le pouls ^ 
fixa long-^cen^ les yeux fuc les miens» 
6c dit feulement : » Si Madame veut 
avoir confiance dans m^ remedes^, eUe 
goéikiK pçompt^nçnt «<, La p&éfenç^ du 
Çomi;« 91'empech^ de Wi c^pçndfe^ 

Je nVii que long-temps ftprès fii ^^ 
ïabio , tou|oors fidèle i foi) amour 1 
&*4toic i^endu i Palemie dans le feul deP- 
fein de jouir encore une Sois 4u p^laifir 
40 me voir ^ qpi ayant appris Tétat ccimI 
& dangereux où }e me treuvoisfe il ayw 
tenté de mettre le Médecin d^ P«k$<ne 
d|^^ £^ intércis , tç ^e .<delluki> à forci 
à'ugfiïïty avoit g^goé la Duepi^it Je nt 
^i^qs f:^h^rai poiâc qu# Fabio fottqk 
plos.loin U? projets : il vooloit;» par m 
Ipnlévement , me fi>aftraire i Tl^omble ^'- 
rannie d*I{erfçlio. J'ignoi[^ encore corn- 
nient, ni par qui le Comte fut inftruic 
de ce defièin^ c« que je puîa vous àkt^ 
kcave Chevalier , e'eft que la connaît 
£mce qui kû en a été donnée a conté 
k vie an Médecin ôc iU Duègne , tf 

L iv 
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c|ae Fabîo , blefie la nuit par deux af- 
ùSkiSy n a dû fon faluc qu'à an refte de 
Ibrce qui îui a permis de plonger un 
poignard dans k poitrine du Comte Se 
de fe £auver enfùite. Je tiens d*Herfe- 
Ho lui-mèthe une panie de ces partictr- 
brités, qu*il ne m apprit' que lorfiju'il 
fut hors de danger , & feulement pour 
m'infbrmer qu*il ne doutoit pas que fon 
rival n eût été imn^olé à fon impitoya- 
ble jaloufie. C'étoit employer les plus 
terriUès armes contré mon cœun 

Cependant cette affaire fàifoit grand 
bruit dans Paierme : TaflaiCriat du Mé-^ 
decin , Tempoifonnement de la Duègne i 
& Fabio trouvé percé de deux coups de 
poignard à la porte même du logis du 
Médecin, ou il demeuroît, obligèrent 
les Magiftrats de la ville , chargés de là 
vindiâie publique , de faire lès plusYcru*- 
puleufes infinthariôns. Les indices qu'cM 
en recueillit étoientd fortes, que, lors- 
que le Cdmte entra en ^cbnvâlefcerice , il 
crut prudent d'abandonner au plus tôt fk 
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;^alç, & de fe retirer dans Tifle de Schioy 
dépendante de la Seigneurie de Genes«> 
J'ai fu depuis > qu'Hec^elio , convaincs 
par la bouche même de &s complices y 
aété'COndatnïié au dei:mer fupplice-j Se 
que^tous fes biens^ ont été confifqués^ 
J'ai traiilé languiflamnnent n^k vie pen-- 
dant lue antxée entière, dans cetc^* iile,^ 
pleurant Fabio en fecret , . de invoquani> 
la mort, que je r^gatdois comme Tuni- 
que remède à mes- maux.. Il y a environ^ 
un mois qu'un Homme m'aborde dans, 
la rue : je' recule d'étom^ement êc veuiç 
réviter jil s'approche de /non orieille & 
me dit : » L'image de Eabio n'eft plus'^ 
dans votre cœur , puifqué vous- ne le 
reconnoiiTezpas ««• Que devins^je alors? ' 
il me préfenta un billet » je le pris-, ôc il^ 
difpafuc. £n rentra/tit i la maifon^ fe" 
tombai prefque fans fentiment fur uiv 
fopha. Fabio', mort aflailiné , FabijO da9$ > 
riile de Schio ! c'étoit pour> moi une 
énigme , que la lettre que je tenoii^ 
gouyoir feule expliquer* Vy lus qu'oa' 

L v- 
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avoir long-temps regardé fes blefliirei 
comme morcéttes > & qu'il ne devcMt la 
vie qu'à une efpece de miracle. Il m ap« 
prenoic que fon delTein étoic toujours 
de m'arracher *de$ bras d'HerfeKo, &? 
m'engagecMt à me confier au Jardinier 
de la maifon , qu'il jivoit fu mettre dan» 
fes imérèts. Ma Joie de fkvoir Fabia 
vivant , fut bien traverfée par la douleur 
de le voir s'expofer de nouveau à la 
foreur de mon époux. Mais IS Tamouc 
raiibnne, il s'étourdit aifément fur le$ 
dangers qui font femés fous fes pas. Je 
fépondis à Fabio que |'ap^rouvêrois tou( 
ce (Ju'il ferôit pour me délivrer de l'efcla- 
vàge où fétoii' condamnée. P^ff te moyen 
du Jardinier nous nous vîmes plufieurs 
feis dans un bo^uet , ftf la dernière fois 
nous réglfohs téut pour notre prochain 
départ , lorfque y vendus par le même 
Jardinier qui avoit. facilité nos rendez- 
vous , nous fumés furpris par HerfelioJ 
» Traîtres, nous dit-il , je fois enfin 
convaincu de nta Honte > ^ vous n'ér 
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^^lapperez pas à ma vengeance «• De$ 
gens apoftés nous fâifirent, nous lièrent, 
& nous fumes £ir le champ ttanfportéf 
4ans une chaloupe > qui auffi*t6c fit voile 
pour cet endroit.. J'en fus tirée au bout de 
quelques heures » & le barbare Hetfelio 
me conduifit dans le fond de cette af^ 
£:eufe caverne. Se m'attacha lui-même 
avec les chaînes que vous avez brifées* 
Jlgnore ce qu'eft devenu Fabio. Je n ai 
pu obtenir de favcnr quelle a été fa def> 
tinée* Tous les trdis jours mon époux 
vient jouir de mon défefpoir , & m'ap^^ 
porter un^u de pain & d eau > )k c eft 
le comble de la barbarie , puifque , par 
ces fecotttt ofFens à ma foiUefle , en 
prolongfêtnt ma vie; > il prolo^^ mon 
fappliee. C4ai|paez-le i ce joûjr mémo il 
doit venir ( &,dans ik cage il peut yqu$> 
immoler pour prix de Votre humanité., 
- Gomme la fille de Pamphili achèvent: 
ces màts^ quelques Matelots de Gérard 9^ 
qtàiémwt jcépandus^aios rifles. Vinrent. 
Ijn&rnÂtf iqne dans une caverne aiTes^ 

Lvj 
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proche ils avoienc cioiivé un homme etp^ 
chaîné , qui leunavoit fak-bèancoup dû 
campaflîon , mais qatk -n'àvoient pas • 
ofé le déEvrer fansfès ordres. Ile Duâ 
de Bourgogne 7^ courut ^y ihivi des Ma-f 
celots; £û encrant 'ibus fô- rocher y il : 
s'écria : ■» Vous êtes Ribio, efpérezTout; . 
la femme du barbare Herfelio vk en-^ 
cote : qaon brife. fes fers m,. Ils fîirenc 
bientôt rompus, âriSéracdordomia â fès. 
gens dîépier^ rarrivée d'une^ chaloupe 9-. 
de iàifîr ceux qui feroient^edans y&àû 
les lui amener* : enfûite il retooena au^* 
près^ de là malheureufe Comtefl^-, qur 
étoit reftée* à la ^garde de Fidénor ; & ii 
lài préfénta fon cher Fàblo. Ce font de 
ces entrevues quenousn'entrieprendren^ 
pas de- rendre , dans k crainte d'en af*: 
fbibUr lés circonflânees parla foiblefie 
des expreflîons; Cette fënf%ilité que Gé^ 
nurd partagea > iot^ bien troublée* , loci^ 
qu Hèrfélio parut au milieu des- Mate^ 
lots , qui vencHent de l'arrêta uu^momenD' 
qu^U mecmic. le pied- dam; rifie^ avec 
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4eur&a]s Rameurs qui croient 4^uis Et 
ei>nficience. Il eâGiya , fans pâlir- » to^s 
fes reproches qui loi forent fâii^^ &ny. 
répondit que ' par • ces^ mots terribles :< 
'> C eft^ ma ÊioteL , . ils. vivent , , j^ dofa^ 
mourir <c.^ 

Les' dommages faits au navire par Ik 
tempère ayant: été réparés , on xemit à là 
voile, 6c le Duc de Bontgc^nè ordonnâr 
au Pilote de. prendre là toute de Gènes»' 
où en moins de quinze JourS' on arriva 
ùr^ avoir efTuyé aucun accident; Gérard 
fit avertir le Duc Turfi^fon ami>.qu it 
eûtioit dans le: port. Ce bon Prince s'ëm*- 
pteflà de venir à fà rencontre ; il enten-^^ 
dit avec indignatian^le: récit des ferfaits^ 
d'Herfelio» Ce xx>upàblè.Cbmtc fut con»- 
duir.dans les cachots de. la Séâgnieurie : > 
Gérard ptir. fon .logement ^au 'Dakis JDa- - 
eal > ■ &:1 on remit la Comtefiè Sa Fabio^ 
eiitre les mains 'du- principal Magifttati 
de la ville. Dès le. leqdem^x^leDiiC; 
Tarfi niapda le Négoc^t PtoxphiM ^ &;, 
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de routés les horceuis donc Hon avaria 
fordide àvoit été la iource, il lui fit Th 
gnèr un aûe par lequdil reconnoiflôic i& 
fille pour {bn unique héndere » & s^obli- 
geôit à lui remettre les dix mille pièces 
d or qu'il avoit extorquées au Comte^ Se 
i confentir à k caflâtion de. fon premier 
mariage, Se à ce qu'elle époufat le jemie 
Fabk>. Enfuite ayant Eut venir le Comte 
tn fa préience^ il' lui rappela les airêcs 
de condamnation prononcés^ contre lui 
à Palerme , & combien depuis û sc-^ 
toit fouillé .de crimes dans les Etats de 
k Seigneurie > qui par-*k avoir acquis 
le droit de le condamner a mort. Ce^ 
pendant il lui fit giacc) de k vie» Se ki» 
déclara qu^il iéroit feulement Tenfeim& 
dans une fertereilè y pourvu qu'il con-* 
fentk de pléîii geé que fc» mariage iut: 
annullé par Im Juges de k JufticeEccié-* 
iia^que. Dai^ l'état où fé trouvbit le- 
coùpable j U n'avoir que ce «parti à prèiï- 
cfce^ H foufcriviri uqur. lie ivKurij^ èa 
Gômte Hérfelié^^de^ k éUif-^Pùm»' 
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phîU iiit cafle y & quelques joun apr^ ^ 
cette malheureufe viâime de lavarice 
de fon père , époufk iblennellemenc le 
tendre Se cotiftant Fabio. Nous devons 
ajouter que Pamphîli ne furvécut ^ 
long-temps au bonheur de fa fille, & qu'il 
lui kiflà des biens îmmenfes. 

Pendant que ceci fe paflbit, le Duc 
Turfi faifoit travailler avec aéHvité aux 
préparatifs des fêtes qu'il vouloit donner 
au Duc de Bourgogne. Le jour qu'elles 
dévoient commencer, il conduifit fon 
hôte hors de la ville , dans une. grande 
plaine firace vis-à-vis de la mer ^ & l'ayant 
fait placer fur une fuperbe eftrade avec 
toute fa Cour, il donna le lignai dont 
il étoit convenu. Du cote droit l'on vit 
paroîcre une flotte , pavillons dehors a la 
croix de Bourgogne , qui s'avança 4 
pleines voiles pour entrer dans le port 
de Gènes , dont la ville & fes reihparts 
étoient figurés avec exactitude i quel-*- 
que diftance dii rivage.. Dans le mcthé 
temps , on apperçôt; du côté gauche une 
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foconde flotte dont les pavillons écoiair 
aux armes de pife. Les deux années na- 
^es engagèrent le ccmxbat j mais bientôt^ 
les Pifans prirent kfiiîte, & les François 
entrèrent dans le pon au bruit des in(^ 
ttumens militaires, & ils y jetèrent Tan- 
cre. On les vit débarquer & s'établir au 
pied dts ceippans , malgré les. efforts ^es 
troupes de la ville commandées par 
un 0£Scier qui repréfentoit le Comte 
de Savone. Ils j, préparèrent les ma^ 
chines propres à battre les. murailles;. 
Se y ayant fait, une brèche fuffiiante^ils 
monterentà Taflàut. Ayantété deux fois 
vigoureufement repoufTés , ils tentèrent 
une troifleme attaque , qui leur réuflic ^ 
6c ils s'emparèrent de la ville* Toutes 
les aâions courageuses du Duc de Bour- 
gogne pendant le fiége, dont le fuccès 
avoit remis Gènes entre les mains du 
Duc Tur/î , furent repréfentées. dans^ces 
combats fimulés ; & lorfque le faux 
Gérard parut fur la brèche^ dix mille 
voixs'icrierent: 3> ViveJeDoïc de Bourv 
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gogne ! vive notre Libérateur \ vivent 
les François c<! Heureux les Princes qni^ 
A^ns leurs guerres, obtiennent de pareils 
témoignages de la, reconnoiflànce de» 
Peuples qu ils dë&ndent ! Les larmes» 
cx>ulerent des yeux de Gérard,. & ces 
krmes > écoienc celles d'un Héros» Les. 
fanfares Se ies acclamations de» Génc»s 
accomjpagnerent le Duc de Bourgogne 
dans la ville, où le Duc Totfî avoir fût 
pnépares un feflin général pour tous les. 
citoyens. Des tables abondamment fer-^ 
vies occupoientlès deux cotés de chaque 
me, & chacun > noble, ou roturier, y 
prit pkce indiftinétement. Ce jour*- là,, 
le Peuple- de Gênes lœ compola qu'une 
feule. Éimille^ 

Cependant Gérard a voit reçu des noii^ 
velles que fa flotte s'étant ralTcmblée. 
après Torage^ étoit arrivée àbbon port .à, 
Axguei - Mortes, Il y renvoya ifonvaif- 
feau^î&: feul avecffbn cher Kdéaory 
après' avobembraÛe le bon Duc Tmfi y> 
Se. donhé dWi Génois, des marques âe.ùi 
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ùàsbâhn » il prit la jcoiite de terre pout 
fe lencke à Oiban<lai. 11 paroîc que Je 
Doc de Bourgogne 9^ plus qu'aucun Che- 
Talîer de fon temps > fe plaiibk à cher*, 
cher des ateàtiires> êc qu'il u'étott fa-* 
mais plus £itisfait que knrfqu'il tiOQvok 
l'occafion de réparer des torts en figna- 
lant ûyn courage. Ce nt& point ua 
Amant langour^oc qui cour afxrès une 
Princeâè inièniibte ou infidèle j Se ett 
cela il di&re abfoliiment du caiaéterc^ 
des Héfios de l'ancienne Chevaktîev 
c'eft un preux Chevalier qui ne prife 
la valeur qu'autant ^'elle eft utile aux 
malheureux & aux of^nimés* S*il n'eue 
pas lieu de la làiie &iater dans 1 aven-: 
ture que nous allons mettre, fous le& 
yeux du LeAeur , m moins procura-t-il 
k punition d'un crime énorme > & ren* 
dit-il k liberté i une vertu^e Dame* 
Gérard de iidénor ^voient xiéjà par 
verië les fertiles plaines qui fe trot^vent 
entre les montagnes de G^es ôc le êl- 
meux mcmt Cenis } ils venoknt de âsui* 
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chsr ce difficile paflàge des Alpes; lorf-' 
qu*â la: portée cfime âeche d'ctix, ils 
apperçœenc ûx hommes armés qui en- 
craiiKiientiuiè femme vers la pone d'une 
iDur élevée fur la crètcr d*un petit 
montiaile. Le Duc de Bourgogne vole 
au fecDuss de cette Dame > dont lés cris 
annoncent la violence qui lui cft faite» 
Un des Cavaliers fe préfente pour s'op- 
poier au deiTeih de Gérard ^ il eft bien-* 
tôt iculbuté. Le fécond n'eft pas jJus heu** 
xeux y tm troîfieme le remplacée fubit le 
même iort , tandis que le brave Fidénof 
en perce an quatriàne de fa lance. Les 
deux autres voyant leurs camarades hors 
de combat y abandonnefent la Dame , & 
iè confièrent à la vitefle de leurs che* 
vaux pour fauvet leur vie. Auffi-tôt Fi?* 
dénor prend la bride du cheval de cette 
infortunée „ & , fuivî deibn Maître , s*é- 
kâgne du champ de bataille. 

Lor%ie la Dame fe trouva un petr 
raflurée , elle témmgna fà reconnoifTance 
à Gérard dans les termes les plus éner^ 



t6o G £ K A R I> 

^ques* »* Vous venez , lui dk-elle , de* 
confePfti l'honneur à Tépoufe du grand 
Sénéchal du puiilànt Seigneur de Mau- 
rienner Avant mon mariage, fiofbn 
d'Axdenne , paient du Prince , m'avoi( 
adreflfé (es vœux. Défefpéié de voir ion 
rival préféré >& daiUeuss peu accou' 
tumé à trouver quelque réiiftance à £es 
volonté» > il a formé le projet de m'en-* 
lever, & n'a: que trop bien réufS« De^ 
traître? , pendant une nuit' (ombre-, ie 
ibnt introduits dan$ le palais de mon 
mari^ik m ont atrachéedefes bras , peùD^ 
être lont-ils' aflàiSné ,: & m ont tranf^ 
porrée dans un Château que j'ai cru re* 
connoitrepourun de ceux qui appartien- 
nent à fio(bn« J'ai demeuré deux mois 
dans cette prifon , ikns voir Bbfon ni pet- 
fonne qui m'ait parlé de luij & ce matin 
sxiQS gardes m'en ont tirée pou^ me c&tf 
duire dans cette tour où votre courage lessi 
empêchés de.m-'entraîner.J'ignore depuis 
ce temps ce qui s'eft paflfé à Maurienn^: 
baignez m' j conduire >. brave Chevalier^ 



©*£ V P H R À T e; 16| 

Si mon ipoux vit çncore ; foyeîc Cjertaiti 
Àp Ùl r^onnoidànce ; & , j'o£e le dire » 
de celle du Prince généreux que noas 
fervons> qui» quoiqujp parent du Jache 
Bofbn , fauroic le punir de Ces crimes , 
s'ils lui étoient connus s^, Gérard réponr 
dit à c^ difcours 4ie la maniera la plu^ 
obligeante. Il protefta à la femme du Se* 
néchal de Maurienne , qu'il n'y avoif 
point de fervice qu'elle ne dût atpendrç 
^e lui , À: que de quelque nature quç 
fufïent les malheurs qu'elle redoutoit , 
H lui donnoit parole qu'elle e^ obtienr 
droit une vengeance éclatante. On prit 
Iz route de Mjauripni^e ; & dans l'incert- 
itude des cho^s qui pouvoient s'êtrç 
paflees dan? cette ville depuis deux 
mois , le Due de Bourgogne confentit 
que la Dame affligée fe cachât fous uniç 
armure complet^ que Fidénor lui fiç 

p:ouyeJ> 

Comme ces trois perfonjies entroient 
dans le Éjiuxbourg de Maurienne , elle^ 
i:emarqueri^nt un grand tumulte , Ôp 
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virent vemr al elles un Héraut » qm , s*i- 
tant anrècé au milieu d'une place*, pro- 
nonça ce qui fuie : » Ceft aujourd'hui 
le quarantième jour accordé par notre 
Souverain au Sénéchal de Maurîemie, 
pour trouver un défenfeur contre Boibn 
d'Ardenne qui laccufe d'avoir maflàcré 
inhumainement la Sénéchale fbn époufe. 
Quiconque ofe fe déclarer fbn champi<»i, 
peut fe préfenter , k barrière lui fera ou- 
verte «. Ces mots firent frémir d'horreur 
la Sénéchale. Elle conjura Gérard de 
précipiter leurs pas vers la grande place 
du Palais, & ils ne tardèrent pas à y 
arriver. Tout y étoît préparé pour le 
combat. Bofon , au milieu des fcéléràts 
fur la déposition defquelà il fondoit fon 
accufation , fè tenoit prêt à combattre , 
& fe âattoit qu'il ne s'oflfriroit aucun 
aiTaillant. Le Sénéchal n attendoit quç 
la mort , 8c le Seigneur de Maùrienn^ 
frémiilbit de punir un coupable qui sivoic 
iong -'temps mérité fbn eftime. Gérard 
entse dans 4a^ place , ialuie k Souyarâin; 
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8c s'arrctant vis-à-vis de Bofbn, il jettt 
ion gant i cenre : » Voilà mon gage » 
lui die -il Sérement^ rdeve^le, fi m 
l'ofes <« ? La fiirprifè de fiofim fut ex*' 
crème y mais » fans fe déclarer impof^ 
teur > il n avoît aucun moyen d'éviter 
le combat. Il s'y préfenta avec fiireur , 
Se les deux champions écoient près de 
fe joindre » lorfque la Sénéchale» jetant 
fon cafque 6c s'élançant au milieu d'eux, 
3*écria ; » Arrêtez , brave Chevalier , 
TinÊune Bofon n'eft p^ digne de fuc« 
çomber ibus un fi noble adverfaire ; vos 
armes feroient i jamais fouillées fi elles 
avoi tot trempé dans te fang de ce fcé*> 
lérat. Je vis i quelle autre preuve vou- 
droiton exiger du crime de notre en- 
nemi & de Vinnocence de mon époux « ? 
A Tinlbnt elle fe précipita dans les bcas 
-du Sénéchal ^ & tendant fes mains â:em« 
blant^s vers le Seigneur de Mauiienne : 
> Prince , Itri dit-^e » tous les momens 
de votre règne ont été marqués pat dés 
><^-es de bonté j c'eft aujourd'hui qiie 



' 
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votre juftice doit éclater «c. Bo£ki fbe 
arrêté : les témoins fureiK faifis 8c mis 
fur le champ i la corture* Ils avouèrent 
qu ayant ité gagnés par Bolbn^ ik avpient 
maâàcré uite femme , dont ils avoient 
çraîné le cadavre défiguré dans l'appar- 
tement du Sénéchal» tandis que des gens 
apoftés eolevpient fon époufe. L'hocreur 
d'un pareil coniplot effiraya le Seigneur 
de Maurienne : il condamna ces mat 
heureux i être écanelés , Se Bofon auroit 
fubi le même ibrt , fi Gérard n avoir 
intercédé pour lui ^ mais il ne put em- 
pêcher qu'il ne fut dégradé de l'Ordre 
de Chevalerie avec toutes les lugubres 
.cérémonies uficées alors dans ces cas ex- 
praordinairjes, £c qu'il ne fut i^ondamné 
à une prifon perpémelle. 

Après cet arrêt prononcé , Gérard ne 
crut pas deroir garder Vincognito. Il 
reçut, conmie Duc de Bourgogne, les 
témoignages de la reconnoiflànce du Sé^ 
néchal & de ion époufe, &c les honneurs 
que s'empredà de lui rendre le Seigneur 

de 
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(de Maurienne. Des fêtes fuccéderent i 
ces joiîrs de triftefle. La Cour dçi ce 
Prince étolt alors une des plus galantes 
de l'Europe. Il y eut des tournois , des 
courfes de tètes , des bals > des feftins ic 
des chafles. Gérard , dans tous ces exer^ 
cices , fit briller fon adrefle 2 il excita 
l'admiration, & emporta les regrets dçs 
Dames auxquelles il fit la cour , ôc des 
Chevaliers qu'il avoir combattus. 

Sur le foir d'un beau jour, Gérard & 
fon Écuyer Fidcnor, qui lentement s'ap» 
prochoient des montagnes de l'Auver- 
gne , fîirent arrêtés fur les bords de la 
rivière Dore qui n'en eft pas fort éloi- 
gnée , par un fpeâiacle charmant ôc bien 
digne d€ fixer leurs regards! Dans la 
longue étendue d'une belle prairie » 
émaillée de fleurs & bordée de faules 
^'qù pendoient des guirlandes de ver- 
dure , ils apperçurent une foule de monde 
aflez nombreufe , dont les uns formoienr 
d^ danfes au fon d'inftrumens cbampe* 
tre», Sc^ d'autres s'exerçoient à la courfe 

Tome IL ^ M 
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à pied. Ils approchent , & on leur zj^ 
prend que ce font les Habîtans des ha* 
mcaux voifins , qui fe font rafTemblcs 
pour célébrer le retour de la belle fàiibni 
ôc pour recevoir au nombre des BergeB 
Se des Bergères du canton un jeune Etram 
ger Se une jeune Etrangère qui , d^uis 
peu de temps , font venus y fixer leur 
féjour. Le plus apparent de la troupe 
propofa à Gérard de pailèr fous une 
feuillée , d'où il pourroit être le (peâa- 
teur des jeux. Les jeunes filles , lefte* 
ment & galamment habillées , les com- 
mencèrent entre ellejs par une courfe 
générale. Six fiirent jugées dignes de 
tourif pour les prix , qui étoient une 
couronne & un chapeau de fleurs. Les 
Bergers coururent enfuite, & fix d'entre 
eux furent auflî choifis pour difputer les 
deux prix. Dans une nouvelle courfe 
entre les douze prétendans , dix furent 
encore exclus du concours, &: il ne 
refta que les deux Etrangers» On plaça 
les prix fur 4eux poteaux aux extrémi» 
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tes de la lice. Les deux advérfaires parti- 
rent du but en mcnie temps j ils par- 
coururent la carrière avec une légèreté 
prefque égale , quoiqu'on pût s'apperce- 
voir que le Berger ralentiflbit quelque- 
fois fon pas ^ mais enfin ils arrivèrent en 
même temps aux deux poteaux > Se le 
Berger fe trouva aux pieds de la Bergère $ 
6c lui préfentoit le chapeau de fleurs » 
lorfque celle-ci lui pofa la couronne fur 
la tète. Dans ce moment , des cris de 
joie ) & *que ne troubla pas la baffe 
jaloufie , retentirent de. tous côtés ^ ôc 
les vainqueurs flirent conduits en triom- 
phe ïoVLs la feuillée. Ce fut alors que 
Gérard put envifager les deux Etrangers, 
dont la légèreté Se la bonne grâce lui 
^voient déjà infpiré quelque curiofîté. 
Le Berger pouvoir avoir quinze ans ^ mais 
fa fbrce paroifibit être infiniment au 
deffiis de fbn âge. On.remarquoit fur 
fon viiàge Se dans tous fes mouvemens 
une certdne iierté que tempéroic la 
douceur de feS yeux ^ Se qui écoit dé^ 

M i; 
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mentie par i agrément qu'il mettoît ckhs 
fês difcoufs. La jeune perfonne avoie 
au plus treize ans , Se renfemble régu^ 
lier de fes traits en faifoic déjà une beauté 
formée, plus approchante de celle c^on 
accorde à Pallas , que de cène expref-' 
fîon voluptueufe dont on fe plaît à pein» 
dre la mece de l'Amour. Le Duc de 
Bourgogne accabla de careflès ces aima^ 
blés enfans. Il ne pouvoir fe lafler dW* 
mirer la nobleflè & la modeftie du 
Berger, & les grâces naïves de là Bergère» 
Vai/iement il les interrogea fur leurs 
parens , fur leur patrie , il n'en put rien 
cirer de pofîtif. Ils lui dirent que , me^ 
nacés tous deux féparément de grands 
malheurs , ils croient venus fe réfugier 
dans cetie contrée paifible pour les évi-^ 
ter ; que la conformité de leur fîtuation 
avoit établi entre eux une amitié qui 
ikns douce feroit un jour leur bonheur} 
mais. que p^ur y pajcv^nir on leur avoit 
recommandé un ieçret ^inviolî^le fur 
K)&t-ce (jUi.lçç çpw^rnpit:, ay«zt k 
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temps où on les avertiroic que le danger 
croit palTc. Les vieillards du hameau ne 
fàtisfirent pas mieux la curioficé de Gé- 
rard : ils ajoutèrent feulement a ce que 
les jeunes gens venoient de dire , que 
plufieurs fois ils en avoient vu arriver 
d'autres parmi eux , qui , agrès quel- 
que féjour , leur avoient fait de richef 
préfens & s'étoient. retires , fans qu'ils 
euiTent pu favoir qui ils étoicnt, ccim 
ment ils étoient arrives dans leur canton» 
ni comment ils s* en ctoient retirés. 

Si le défîr de revoir Améline & fes 
enfans n'avoit pas prefle le retour du 
Duc de Bourgogne à Orbandas , il au- 
roit volontiers pafle quelques femaines 
avec ces bolis Bergers. «Leur /implicite, 
l'innocence de leurs moeurs , leur firugar 
lité , difoit-il à Fidénor , me rappellent 
la vie que je menois auprès de mon cher 
Bl^dimain. Ce n'eft que dans les hz-r 
meaux que l'ame eft tranquille , que les 
plaiiirs font purs , Se que l'homme a de 
vraies jouiilàiices : maîtres du Monde > 

• M iij ' 
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à la tcte des Empires , couverts de gloire , 
ivres de la réputation que nos exploits 
nous ont acquis, nous fentons fbavent 
au fond de notre cœur un vide af&eiix 
qui doit nous faire envier le bonheur 
dont jouiflent ces Bergers ; mais Timpé- 
rieux orgueil nous domine , & nous 
troublons l'Univers pour trouver une 
félicité qui né fe ifencontre que dans 
la retraite ««. Telles étoient les réflexions 
que faifoit Gérard en «'éloignant 
bords de la Dore. Il arriva bientôt ^^ 
Orbandas , & fut reçu d'Atnéline avec 
toutes les marques de l'amitié la plu$ 
vive. Elle lui préfenta fes fils , déjà grands, 
& qui laifloierit entrevoir qu*un jour ils ;j 
raarcheroient fur les traces de leur îlluf- j 
tre père. Il les embraflà avec tendrcfle > 
& dès ce moment il conçut les plus 
-ambitieux projets pour leurs établifiê* 
mens. Il en fit confidence au bon Roi 
d'Afcalot, qui employa les confeils les 
plus fages pour tempérer cette foif riaif- 
ifante de s'agrandir , même , s*il le 61* 
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loit , aux dépens du repos de TEmpire 
des François. 

Cependant TEitipereur Charletnagne 
venoit de terminer la guerre contre les 
Saxons y ôc , couvert de gloire , il étoit 
arrivé à Paris pour y tenir une Cour 
pléniere , dans laquelle il fe propofoit de 
difcuter des faits importans qui regar- 
doient la gloire & la fureté de la Monar- 
chie. Il fit inviter par des Hérauts tous 
Princes & Chevaliers François à fe 
re à cette augufte aflëmblée. Celui 
arriva à Orbandas y fut reçu avec la 
ande magnificence. Gérard , flatté 
rmes affedueux de la lettre qui liii 
fentée de la part de l'Empereur , 
ndit fur le même ton , & promit 
auW^àut qu'il fe trouveroit à Paris au 
tei^t défigné avec, tous fes Chevaliers, 
fifet , il manda tous fes Barons Se 
grands Vaflaux , & fit préparer pour ce 
voyage les équipages les plus fuperbes. 

Pendant qu'on travailloit à ces grands 
préparatifs ^ un Courtier extraordinaire 

M iv 
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YÎnc apporter des lettres du Sénéchal 
Dyonas & de la belle Florie , fa fille , 
qai pénétrèrent de douleur Famé pater- 
nelle du Duc de Bourgc^e. On lui 
mandoit que le jeune MiUon venoic de 
difparoître au milieu d'une chafle , Se 
que, quelques perquificions qu'on eût 
^ites aufli-tôt, il navoit pas encore été 
poflible de découvrir ce qu'il ctoit de- 
'^ venu. Au reçu de ces lettres accablantes » 
Gérard fit partir un grand nombre de 
Cavaliers , qui fe répandirent de tous 
côtés, &qui, après bien des recher- 
ches infruûueufcs , revinrent à Orban- 
das annoncer à leur Maître quelle 
avoit été l'inutilité de leurs courfes. Le 
bon Roi d'Aicalot, aufC touché de cette 
perte que pouvoit l'être le Duc de Bour- 
gogne lui-même , & fbupçoqnant quel- 
que myftere dans cette fuite apparente 
de Millon, ^ut recours à fon an pour 
en être éclairci. Il fit fes conjurations , 
appela auprès de lui le fidèle Frique- 
inoue , & lui ordonna, de chercher .à 
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pénétrer' fi la méchante Morgane & le 
Magicien Tartaron n*étoient pas les ao- 
teurs de cette trahifon. L'adroit Lutin 
partit y il vifita beaucoup de pay^ , prit 
bien des formel différentes j mais toute 
iafineâè échoua, & il revint honteux de 
n'avoir pu , pour la première fois , réuJp' 
fir dans une entreprife qui intéreflbit û 
fert les deux perfbnnes qu'il aimoit le 
mieux» 

Tandis que tout ceci fe paffbit, Gé* 
r^d fe 4:appela la rivière Dbre ^ le 
harneau oàil avoir afliftéaux jeux de ces 
bons Patres y Se fur^tout les traits ds 
«jeune Berger qui avoit remponé le prix 
a la courfe. A ce ibuvenir,, fes entrailles 
s'émurent j il crut reconnoître dans ce 
jeune homme fon fils Miiloh y & auffir- 
tôt il iit part de fa conjeâure au Roi 
d'Afcalot» Sur ce rapport , Friqiiemoue 
partit , Se parcourut les bords de la Doré 
depuis fa fcuirce Jufquà fon emboii- 
. chure y mais fana ponvoir troaver le h^ 
meau qui lui avoir été défigné. Aldeno» 

M V 
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n écoit pas accoutumé à voir Ùl fcience 
en défaut ; il conçut ^u un pouvoir plus 
grand que le fien multiplioit les obfta*- 
cles pour dérober Millon à fes recher- 
ches , & il fHTopoik i Gétard d'aller con- 
fulter la puifTante Fée Orîande , qui dai^ 
tous les temps avoit protégé Ùl famille. 
Ils partirent avec Friquemoue , &: en peu 
d'heures ils fe trouvèrent dans la char- 
mante ifle de Rofeâeur , où cette Reine 
des Fées faifoit fa réitdœce. Elle les 
reçut avec les marques de la plus grande 
afFe£tion , Se , fans attendre les queftions 
qu'ils fe préparoient à lui faire : » Je 
fais , leur dit-elle , ce qui vous amené 
auprès de moi , & quelle eft la caufe de 
VQS douleurs : le fort du jeune Millon 
vous inquiète , & vous craignez qu'il ne 
ibit au pouvoir des perfides- ennemis , 
qui jufqu'ici n'ont jamais cefle de pet- 
fécuter Tilluttre famille, .des DooÛns. 
Soyez tranquilles j Morgane Se Tartaroil, 
aii moment de fa naiflance, ont bien pu 
le menacer des plus erands malheurs « 
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s'il étoît reconnu de fon père avant de 
lui avoir rendu im fervice fîgnalé , Se 
avant d avoir redenti les feux de l'a* 
mour } mais je veillai fur lui, & telle eft 
l'excellence de Tart que je profefle, 
qu'employé pour le hieji > il eft toujours 
fupcrieur au mal que les noirs Magi^ 
ciens fe propofent de faire. Ne m'en 
demandez pas plus , de laiilez à vos ami$ 
le foin de rompre des trames ourdies 
par ta méchanceté y & contre lefquelles 
le courage ne peut rien« Ah ! Madame, 
s^écria le Duc de Bourgogne, f ai vu 
ihcHi fils , je n'en puis douter j c'eft ce 
Berger pour lequel mon conir s*eft ému 
fur les rives d^ la Dore. Eh ! pourquoi 
ne lai-je pas ferré dans mes bras ? pour- 
quoi ne Tai-je pas accablé des plus ten- 
dres càreflès ? Vous laurier perdu , lui 
répondit Oriande , & ce& pour détour- 
ner un auffi grand malheur , que j^ai 
rendu ihfrudhieufes les recherches de 
1 aâïf Frîquemoue. Au refte , Ptince , 

poorfuivit h Fée en s adrcflint toujours 
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à, Gérard » fuivez vos hautes deftinées i 
mais redoutez d'en ternir la gloire ^ en 
vous laiflànt emporter a des fentimens 
d*orgueil, qui ont anètéplus d'un Héros 
au milieu de fa brillante carrière. Par- 
donnez il ne m'eft pas pennis de 

vous en dire davantage «c. 

Le Duc de Bourgogne & Aldeno 
.refterent quelques jours dans le palais 
d'Oriande. Cette bonne Fée les condui- 
fit dans une vafte & fuperbe galerie > où 
Gérard eut la fatisiaâion de remarquer 
les grandes aâions de ks ancêtres^ les 
fiennes repréfentées dans des tableaux , à 
laiuitedefquels étoient plufieurs cadres 
vides. » Hâtez-vous, Prince , lui dit la 
Fée, de fournir au pinceau magique,» 
qui a foin d'orner ma galerie , les oj^ca** 
fions de remplir dignement cos toiles^ 
mais fongez qu'il eft des aâes de va- 
leur, rejetés par 1^ poftérité., que la 
main du Peintre ne doit pas tracer ,au 
milieu de ces cadres, & qui font pei>- 
>dre tout le coloris vdestabka^xpréc»* 
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dens ce. Ils virent cnfuîte <l*autres gale- 
ries deftinées à perpéraer la mémoire des 
hauts £aits de l'Empereur Charlemagne 
& de fes illuftrês Paladins ; &: ils y au*- 
roient cherché vainement un grand nom- 
bre d^aâions plus brillantes que ver- 
tneufes , dont le Peintre fe feroit bien 
gardé de faire u^e dans fes compo^* 
iitions. 

Après avoir témoigné leur reconnoiC- 
:fance à la bonne Fée Oriande , le Duc 
de Bourgogne & Aldeno retournèrent « 
Orbandas , où les principaux Vafïàux de 
Gérard s*étoient déjà raflèmblés pour 
raccompagner à Paris* Il fit d'inutiles 
iiïftances» afin d engager la Ducheffe, 
fon époufe , à le fuivre dans ce voyage^ 
Depuis la mort d'Agarîé fon père, & la 
terrible fin de fa fœur Taburknîe > dont 
le Duc de Bourgogne lui avoir cache 
:une partie des crimes , Améline s'étoit 
livrée à ta folitude Se aux pratiques de 
k Religion , & ne connoiflbit d'autres 
plaifîrs que ceux de travailler au bonheiMr 
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de fes fujecs » & de veiller à Tédacacioâ 
de fesenÊuis* 

Les fètes , les tournois éroient déjà 
commencés » lorfque Gérard arriva à 
Paris avec fa brillante troupe. L'Envie- 
ceur lui ât l'accueil le (^sdiftti^é, & 
lorfque les grands Vaflâux de ja Cou-' 
ronne & les plus iUuftres Chevafietrde 
la narion furent réunis , il convoqua use 
aflemblée générale > dans laquelle il leur 
expofa les motifs qui lavaient engage i 
les appeler auprès de lui. » Braves Fsàftp 
çois , leur dit-il ^ fouriens du flus grand 
Empire du Monde > je viens» avec Taide 
du Très-haut , de terminer gîorieufc- 
ment la guerre de Germanie » Se d'éta- 
blir te Chriftianirme fur les débris des 
temples des Idolâtres Saxons i mais tan- 
dis que je travaillois à ce grand ou- 
vrage, d'autres enneiTiisde notre faince 
Religion nous préparoient de nouveaux 
moyens de fignaler notre courage, & 
de cueillir la palme du martyre ou les 
k'un^s que la viâoire accorde a. fes 
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lavoris. Les Mores , après avoir envahi 
les plus belles pro^ces des Efpagnes > 
menacent d'attaquer mon Allié > le pieux 
de brave Roi^Alphonfe» au milieu de 
fes rochers des Afturies. Ils nous inful- 
tent , Se y comme des brigands, font fans 
cedè des courfes dans la Septimanie 
( Languedoc ) y dont ils démiiiènt les 
plus importantes Cités. Carcaflônne^Nar* 
bonne font en leur pouvoir , & ils viei>« 
tient tout récemment de Vemparer de 
Sbrdeaux. Il eft temps d'arrêter leuts 
déprédations, de les chaflèr de nos pays>> 
Se de porter le feu de la guerre dans les 
délideufescontrées qu ilsont ufiirpées fur 
les Clurétiens i^. Après ce peu de mots> 
Charlemagne fit paroitre les Ambafla- 
deurs du Roi des Afturies* Ils firent i 
raffembiée un tableau touchant des 
maux que foùffiroient les Chrétiens des 
Efpagnes fous ia domination des Mores» 
& remplirent d'une fainte fureur les ef^ 
prits de tous les Chevaliers > Iorfqu*ik 
parlèrent du tribut de cent filles ^ 
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qu'Âlphotife leur Roi venoic de r^iîét 
aux ufurpaceurs , & qui alioit réunir 
conne lui toutes le$ forces de ces Infi- 
^eles. Ils ne purent s'empccher de laiiTer 
échapper quelques larmes» en s^prenanc 
que la fille unique de ce Prince , nom- 
méiS Gélofie., ci?oic au pouv<»r de fes 
ennemis , qui l'avoient fait traîtreufe*- 
•ment enlever m milieu de ion palais 
d'Oviédo. 

Sirtôt que les Ambaffâdeurs fe foraK 
retirés > il n'y eut qu'un cri pour la guerre 
dans toute TaflemUée. On convint 
qu'une armée , commandée par Roland 
& Renaud de Montaûban > iroit repren- 
dre Bordeaux; que l'Empereur lui-même 
fe chargeroit de chafTer les Mores dt 
Carcaffbnne i de Narbonne & de cooce 
la Septimanie , & que le Duc de Bout' 
gogne avec fes propres troupes, celles 
de ion frère Alaris , Comte de Flandre 
Se de Hainaut , pénctreroitpar les Pyré* 
nées en. Efpagne , & atcendroit dans les 
plaines de Pampelune Charlemagne> 
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Roland & Renaud de Montauban, pour, 
conjointement enfemble & avec les 
forces du Roi des Afturieç , porter un 
-coup dcciiîf aux Mores. 

Gérard fe trouva bientôt à la tète 
d'une armée plus formidable par la va- 
leur éprouvée des Chevaliers , que par 
le nombre des Guerriers qui la compo- 
ibient. Après avoir pris .les plus fages 
précautiorfs contre les attaques impré- 
vues des Montagnards de. la fiifcaye > 
il s'engagea dans les gorges des Pyré- 
nées, & parvint, fans aucun accident, en 
Navarre aux pieds des murs de la (one 
ville de Pampeluhe » occupée par les 
Mores , qu'il fit auffi-tôt fommer de fe 
retirer , s'ils ne vouloient éprouver tou- 
tes les horreurs d'un fiége , après l'ifTue 
duquel il n'y auroit de quartier pour 
perfonne , ou, s'ils l'aimoient mieux , de 
s'en remettre au ibrt d'une bataille. Les 
Mores répondirent au Héraut du Duc 
de Bourgogne , qu'ils ne lui deman»- 
Soient que le temps de députer aux Roi^ 
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leurs alliés , pour apprendre s'ils écoîeis 
dans la difpofition de les fecourir y & 
^ue, fuivant la rcponfe qu'ils en rece^ 
YTOïent , ils lui rendroienc la ville ou ao 
<epteroient la bataille. >> Car, diibîent- 
ils , c'eftoit plus le profit à&& François 
de l'avoir entière, que deftruire par 
aflàuts ou défèfpoir de ceux qui la de^ 
fendoyent; que les François ne perdoienc 
rien en cefte attente , d'autant que s'ils 
gagnoyent la bataille fur les Mores, le 
lendemain la ville leur feroit ouvene i 
la première Sommation : ce qui ieroit & 
leur honneur & le profit des deux par- 
tis , afin que les villes innocentes & 
pour la délivrance defquelles les Fran* 
çois fe difoyent venir , ne fiiflfent con* 
traints endurer d'une & d'autre , \^ 
maux qu'un fîége apporte par néceffitc 
ou l'infolence des gens de guerre «<. Un 
pareil raifoianement laiflbit voir claire- 
ment que les ennemis cherchoient à 
traîner la guerre en longueur , afin de 
(è ménager le temps de recevoir les 
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fècours que de tous les côtes on leur 
préparoit. Ce fut cette réflexion qui en- 
gagea Gérard à refofer leur demande , 
& les ordres furent au(C-tôt donnés pour 
inveftir la ville. Le camp pofé, on abat- 
tit une grande quantité d'arbres nécei^ 
fàires à la conftrudion des machines de 
guerre ; mais à peine celles-ci étoient- 
elles à moitié élevées > que les affiégeanl 
y mettoient le feu , tuoient ou blef- 
foient les foldats pri^pofés i leui garde ^ 
combloient les tranchées déjà faites , & 
rentroient prefque toujours dans la ville 
fans avoir eflîiyé la plus légère perte. 
D'un autre côté , l'armée des Mores fe 
rafTembloit , & trop foible encore pour 
offrir la bataille aux François, elle fe 
contentoit de les feire harceler par des 
partis qui , profitant de 1 obfcurité de la 
nuit 5 tomboit fouvent fur les poftes 
avancés , & en faifoit un horrible car- 
nage. 

Il étoit à craindre que les Chrétiens 
jie fe rebutaient de voir renaître fans 



;.S4 GÉRARD 

cefTe les mèm«s obftacles. Déjà ils fe 
livroient à des murmures indécens , & 
demandoient qu'on les conduisît à l'en- 
pemi , ou qu on repalïac eu France* 
Gérard , pour faire cefler cts clameurs , 
raflembla dans fa tente tous les Cheva- 
liers de fon armée , & après avoir fait 
réloge de leur valeur, il leur dit « que 
ceux-U s'abufoyent , qui eftimoyent que 
le courage apparuft feulement aux ba- 
tailles rangées j que la patience & vigî» 
lance & les nuits paflees prefque fans 
dormir , les jours pleins de travail & le 
perpétuel combat contre la longueur & 
fafcherie du temps, eftoyent les prin*- 
cipales parties de la difcipline militaire \ 
que ce leur feroit une grande honte fi 
les Infidèles monftroyent plus de valeur 
pour délivrer les aflîégés , que les Fran- 
çois à les forcer dans leurs murailles; que 
chacun fift gaillardement fon devoir & 
ne donnaft occafîon a l'ennemi de l'abu* 
fer , mais fe tinflent & leurs gens 
^ufll tous prêts 9 car pour fon regard» 
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il mettroît les efcoutes & le giiet aux 
lieux nccefïàires j que les Chefs s accou- 
tumaflènt premièrement , & puis leurs 
foldats , à garder J'cnnemi de la cam- 
paigne > de forcer leurs crancjiées en vol- 
dgeanc ^ fans, laiflèr pour cela ceux du 
dedans non plus que de coutume «• Ce 
difcours prononce, avec force ranima le 
courage des François. On conftruifit des 
retranchemens qui mirent le camp à 
labri des infultes & des tentatives des 
Wot^s qui £e ra(Ièmbloient fous les 
murs de Séville^ & les ailîégésfe voyant 
toujours repouifés avec perte dans leurs 
fortles , £e déterminèrent à traîner lé 
fiége en longueur en défendant pied a 
pied leur ouvrage. 

Cependant le fameux Roland & Re- 
naud de Montauban venoient de chafler 
de Bordeaux le terrible Géant Argblancï 
avec les Mores qu'il y commandoit j 
& après en avoir fait un maflacre terril, 
ble , ils pourfuivoicnt les reftes de cette 
ttxxnéç à travers les Jandes du pays & ks 
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défilés des Pyrénées par ou ilsfe red« 
roient. Gérard l'ayant appris par fes 
Coureurs > décacha fon fi:ere Alarïs avec 
fes Flamands, qui s'écant préfentés à leur 
rencontre , leur tuèrent encore beaucoup 
de monde, & forcèrent Ârgoland à fuir 
prefque feul du côté de Séville. 

L'Empereur Çharlçmagne n'avoir pas 
été moins heureux en Septimanie. Peu 
de temps lui avoit fu£S pour réduire la 
ville de Carcadbnne fous fon obéiflànce ; 
& pouffant devant lui les Mores , il 9 
avoir chaffés de Narbonne Se des villeir 
voifînes , & s'avançoit pour achever la 
conquête de Pampelune , dont la prife 
devoir faciliter les fuccès qu'il fe promets- 
toit d'avoir en Efpagne. 

L'approche de l'armée Impériale ne 
permit pas au Duc de Bourgogne de 
différer l'affaut qu'il fe prbpofbit de don- 
ner à la ville, & dont la réufllte dévoie 
le couvrir de gloire. Dès le jour même 
qu'il fut que Charlemagne n'étoit plus 
qu'à une marche de lui, il fit jouer 
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toutes fès machines contre les murailles. 
Les brèches fè trouvant fuffifkmment 
ouvertes , on y appliqua les échelles , 
6c bientôt les François, chaflànt tout ce 
qui fe prcfentoit devant eux , plantèrent 
les drapeaux de Bourgogne fur les ou* 
vertures abandonnées , & fe rendirent 
maîtres des remparts. Les Mores , qui 
avoient pratiqué des retranchemens 4 
l'entrée des rues, s'y défendirent encore 
linéique temps j mais les affiégeans ayant 
mis le feu aux maifons voifines , & l'in- 
cendie commençant à s'étendre de tous 
cotés 5 ils perdirent courage , jetèrent 
leurs armes , Se s'enfuirent par le chemin 
qui conduit à Saragoflè* Dans le premier 
moment , Gérard ne put empêcher ni 
le pillage de la ville, ni le maflacre de 
ceux que l'on rencontra les armes à la 
tnain. Mais bientôt la voix du Chef fe 
fit entendre, & les Vainqueurs, chargés 
de butin, firent grâce aux malheureux 
Habitans de Pampelune , & à tous les> 
Mores qui ce0erent de faire réfiftance. 
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Si la prompte reddition de cette TiSe 
(btta la vanité du Duc de Bourgogne, 
elle lui aliéna Teiprit de FEmpereur & 
de Tes Généraux , qui ne fe virent qu a 
regret privés de l'honneur dont cette 
conquête couvroit le Vainqueur , & 
qu'ils auroient voulu partager avec lui. * 
L'Empereur difldmula fon refTenti- 
ment > & fe contenta de faire placer la 
bannière de France au defliis de la croix 
de Bourgogne dans les endroits les plus 
apparens de la ville conquife : enfuite 
ayant fait Sembler tous fes Généraux , 
il leur déclara qu'il étoit déterminé à 
aller au devant des Mores pour leur 
offirir la bataille. Il confia le commande^ 
ment de Taile droite de l'armée à Roland» 
celui de l'aile gauche à Renaud de Mon* 
tauban , & fe plaça au centre avec Gérard. 
Dans cette difpofition , on pafla l'Ebre » 
& l'on marcha fur SaragofTe , dont le 
GéantÂrbolandétoitRoi, &oû il s'étoit 
renfermé après' avoir été chaffé de Bor- 
deaux ) mais il «'attendit pas l'arrivée 

des 
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des François j & avec ce qu'il put raf- 
fetubler de oroupes, il fut joindre la 
grande atmée des Mores , qui doubloit 
fes marches pour empêcher Charlema- 
gne de pénétrer plus avant dans le pays. 
& fur-tout de fe réunir à Alphonfe Roi 
des Afturies , qui , fur la nouvelle des 
fuccès de fon Allié , venoit de fortir de 
Tes montagnes. 

Les deux armées ne tardèrent pas à fe 
trouver en préfence : celle des Mores 
ctoit compofée des troupes d'Abdalla 
Roi d'Ordugna , de celles d'Almanzor 
Roi de Séville , de celles d'Arboland 
Roi de Saragolle , auxquelles étoienc 
/ointes toutes les forces des Rois de Cor- 
doue, de Valence & de Tolède, & celles 
de vingt autres petits Rois qui avoiem 
fondé autant de fouverainetés qu'ils 
avoient envahi de villes fur les Chré- 
tiens. Tant s'en faut que l'armée de Char- 
lemagne fut aufli nombreuse j mais elle 
avoir pour elle un Chef expérimenté & 
prudent. L'avis du Duc de Bourgogne 

Tome II. N 
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ctoit qu'on tombât fur les Mores fans 
leur donner le temps de fe reconnecte , 
& il s of&it de le fkire iavec fes feules 
troupes & celles de fon fîrere Alaris. 
Renaud & Roland furent d'un fentimcnc 
contraire, & (ans doute ils eurent tort. La 
baffe jaloufîe, dans ce cas, fit un grand 
mal à la caufe commune , car Arboland, 
à qui les Mores avoient confié leur def- 
tinée , ne fongeoit qu a miner rarmée 
Chrétienne en éloignant une acStign dé- 
cifive. Il fit propofer aux Chevaliers Fran- 
çois des combats d'un contre un , dé dix 
contre dix , de cent contre cent , qui 
furent tous acceptés, & où les Motes 
fiirent prefque toujours vaincus; mais 
ces avantages ne décidoient pas la que- 
telle; & les deux partis fe préparoient 
i la bataille , lorfqu'Arboland offrit de 
fe battre feul à feul contre tel Chevalier 
François qui voudroît fe mefurer avec 
lui, aux conditions defejaire chrétien- 
ner lui & tous /es gens ( c'efl-à-dire 
bapjifer ) , fi Tiffue du combat ne lui 
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ctoit pas favorable. Le défir d'éviter l'ef- 
fiiflon du fang humain , re^>crance de 
la viftoire & celle de convertir toute 
une Nation , enflammèrent le courage 
de tous les Chevaliers François , & clui- 
cun d'eux brigua l'honneur d'être nommé. 
Gérard s'of&it le premier ; mais il eut 
le chagrin de voir le brave Roland chargé 
par l'Empereur de mettre à fin cette 
périlleufe entreprife. Ce choix ne mécon- 
tenta pas feulement le Duc de Bour- 
gogne y il ofFenfa le &meux Guerin de 
Lorraine, & fur-tout Ganelon de Haute- 
Feuille , Comte de Poitiers , beau-frere 
de Charlemagne , que fa qualité de pa- 
rent de l'Empereur fembloit défigner 
pour les adtions d'éclat , où il y a de la 
.gloire à acquérir. 

Le lendemain, aufli-tot que le ^ jour 
parut , les deux adveriaires fe rendirent 
au lieu deftiné pour le combat , qui avoit 
été tracé au milieu du terrein qui fépa- 
roit les deux armées. Ârbolarid , haut de 
dix pieds , d'une &rce proponionnée à 

N ij 



1^1 GÉRARD 

fa taille 9 couvert d'une annnre iiiipé- 
nétMblty portant à la main une lourde 
malTue » garnie de pointes de fer , que 
feul il pouvoit lever , fe préfenta le pre- 
iTiier dans Tarene : Roland le fuivit de 
près , & ces deux terribles champions 
s'attaquèrent Se fe difpoterent la viâoire 
avec un courage égal ; Tun fe repoiànt 
fur la force de fon bras , lautre fe fiant i 
fbn adreflè. Le combat avoit déjà duré 
quelque temps, lorfqu'Arboland, àw$ 
ime paife , frappa de fa maijfue le cheval 
de Roland à la tète. Se le renverfa mort. 
Roland entraîné dans fa chute fe relevé 
avec une merveilleufe promptitude , 
lâute fur la croupe du cheval d'Arbo- 
iand , ferre le Géant dans fes bras , le 
balance , parvient à lui Édre vider la felle, 
6c tombe avec lui. Alors commence 
un nouveau duel à pied , où Roland « 
befoin d^ toute fà légèreté pour fe fouf- 
traire aux coups de la formidable mafliie. 
Cependant Arboland femble lui en por- 
Çjçr un <jui dgiç Içcjcafer j Roland fe 
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baifïc , fléchit le genou jufqu a terre pour 
1 éviter , remarque le défaut de la cui- 
rafle de fon eimenii , & par cette étroite 
ouverture il lui plonge dans le corps 
la fameufe Durandal , cette épée qui 
ne fxappoit jamais fans faire de larges 
bleffures. Le Géapt tombe j mais Roland, 
dans rimpoflîbilité de retirer fon épée de 
la plaie> tombe avec lui. Les deux armées^ 
en voyant leurs champions fe débattre à 
terre, pouflènt en même temps des cris 
de défeipoir. Les Mores s'ébranlent les 
premiers ponjrfecourirArboIandj Gérard, 
Alaris , Renaud de Montauban & l'élite 
des Chevaliers François font déjà à leur 
rencontre, & donnent le temps à Roland 
de fe relever & de içxittv Durandal du 
corps du Géant. Alors commence un 
effroyable combat , qui fe prolonge & de- 
vient plus meurtrier, en proportion des 
fecours que reçoivent fucceffivement les 
deux partis. Les Mores ont d'abord un 
avantage marqué , 8c font perdre aux 
Chrétiens JDeaucoup de terrein : mais 

N iij 
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bientôt le Duc de Bourgogne ranime 
le courage de fes compagnons » 8c re- 
pouflknt l'ennemi jttfqu'aaprès de fon 
camp ) il en fait un carnage affiretix avec 
fâ bonne épée , nommée Ccùrageufe , 
qu'il a reçue des mains de Charleniagne , 
& dont la réputation n*eft pas moimlre 
que celle de DuraniaL Dans la mêlée» 
il fauve la vie i Roland , près d'être ac- 
câblé par le nombre de fes aflaillans. 
Cette feule adtion lui obtenoit tous Us 
honneurs de la joarnée, qui fht au point 
d'être terminée de la manière la plus 
funefte. 

Gérard , emporté par fa valeur , pour* 
fuit Tennehii jufque dans fes recranche- 
mens. Là il fe trouve environné d'iHie 
troupe de Mores y qui tous fe dîlpateat 
l'honneur de lui poner le premier coup. 
Vainement autour de lui il s'eft fait un 
remparr des corps des plus hardis des 
aflàillans^ s'il n'eft promptement fecouni, 
tx perte eft certaine. Deux Guertiers 
arrivent à. toute bride > pduflènt leurs 
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chevaux à travers les doubles rangs des 
ennemis, qu'ils écartent ou qu ils percent 
de leurs lances > parviennent jûfquà 
Gérard , Se, toujours combattant , lui 
foumiflent TinfUnt de reprendre haleine. 
L'un dés Guetriecs s'écrie : » O mon 
père ! c'eft votre fils , c^eft Millon qui 
va fauver vos jours précieux aux dépens 
des fiens ; c'eft la Princeilè des Afturies 
qui ne craint pas la mort pour vous prou^ 
ver fa tendreflè ; reconnoiflèz vos enfàns 
aux coups qu'ils portent «s Quel nom 
venoit de frapper l'oreille du Duc de 
Bourgogne ! Milldn , fon cher Millon ! 
mais il eft déji loin , ainfi que fon corn- 
pagnon d'armes ^ ils ne reparoiffentplus^ 
Les Mores qui avoient fui reviennent 
fur leurs pas, & Gérard eft forcé de 
fortir des retranchemens de l'ennemi & 
de fe joindre aux efcadrons des Chré- 
tiens accourus pour le défendre. Ainfi 
(e termina ce jour mémorable ,.oà périt 
un grand nombre deChevaliers Françoise 
Ce qui venoit d arriver au Duc de 

N iv 
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Bourgogne lui fembloit un fonge. Mais 
cependant, fi, par des circonftances qu'il 
ne pouYoit démêler , c'étoit réellement 
ibn fils Millon qui eût volé à (on fecours , 
qu étoit devenu ce jeune Guerrier , & 
quelle liaifbn pouvoit-il y avoir entre 
Millon ôc la Princefie des Âfturiesdont 
le nom avoir été prononcé? Tandis que 
Gérard, au fond de fa tente, étoit livré 
à ces réflexions, on vint l'avertir que 
l'Empereur alloit tenir un confeil de 
guerre ; il s'y t-endit , & il fut décidé 
que dès le lendemain , à la pointe du 
jour, on préfenteroit bataille à l'ennemi. 
Se que s'il la refiifoit , on feroit les plus 
grands efforts pour emporter fes retran- 
chemens. On ne fut pas à cette peine : 
pendant la nuit , les Mores avoient 
abandonné leur camp & s'étoient retirés 
de l'autre côté de Saragofie , fans laiffer 
aucune garnifondanscet te place, que les 
Chrétiens occupèrent auflî-tôt , & qui 
leur fervit utilement . pour aflfurer les 
derrières de leur aj:mée. L'enuemi ^ dozic 
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kpert^ avoit été très - coniîdérablc pen- 
dant la journée précédente, n avoit pris ce 
parti qu afin 'de fe réunir aux renforts 
<jui lui arrivoient de toutes parts. Ce fut 
c€t motif qui obligea Charlemagne à at- 
taquer promptement les Mores, Le fuc- 
ces de cette féconde journée fut complet; 
mais les Mores vendirent chct la vic- 
toire aux Chrétiens.Les Vainqueurs, ré- 
duits à moitié du nombre avec lequel ils 
étoient entrés en Efpagne , ne fe trou- 
vèrent plus en état de rien entreprendre.; 
& pour comble de malheur, la diffen- 
tion fe mit parmi les Chefs de Tarmée. 
Gérard fe plaignit atec hauteur du peu 
de cas qu'on fembloit faire des grands 
fervices qu'il vcnoit de reridre à la caufe 
commune , & particulièrement des fe- 
cours qu'il^voit portés à Roland , qui , 
fans lui , auroit fuccorabé fous les coups 
de l'ennemi. Roland ne put foufFrir ce 
reproche , Se. propofa à Gérard de fe 
mefurer contre lui. Charlemagne ne vou- 
lut pas le permettrç. Le Duc de Bgurgo- 

N V 
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gne , piqué de ce refus y ofa demandée 
à l'Empereur de quel droit il précendoic 
enchaîner le courage d'un de fes alliés » 
de fon égal, qui ne vouloir repoufTei^ 
Vinfulte qui lui étoit faite , que par le« 
voies permifes à tout brave Chevalier. 
Ces termes d'égal ôc d'allié enflammè- 
rent la colère de Charlemagne , qui le 
menaça de le déclarer traître à fon Prince 
& à fa Patrie , iî , dans le même inftant, 
il ne lui prètoitpas foi Se hommage. Gé- 
rard furieux fortitde l'afïèmblée, &futfe 
mettre à la tête de fes troupes , qu'il con- 
duiiit i une lieue des Chrétiens, fur une 
hauteur où il établît fon camp. Quelques 
inftances qu41 fit à fon frère Alaris , il 
ne put le déterminer à le fuivre. Les 
plus fages Chevaliers François s'entre- 
mirenc inutilement pour terminer cette 
grande querelle , 8c prévenir les fuites 
facheufes qu'elle devoit entraîner j l'Em- 
pereur ne voulut ni né dut céd^ ^ Se 
l'audacieux Duc de Bourgogne fe livra 
iâns réferve à toute l'impéçuofité de fba 
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caradere. Il n avoit point alorsr auprès 
de lui le prudent Aldeno, pour en modé- 
rer les accès* 

L'Empereur, avant de reprendre le 
chemin de la France , fit publier dans 
rour le camp par fes Heraults , que Gé- 
rard, Duc de Bourgogne, s'ctant rendu 
coupable de félonie , fes Seigneuries 
croient de droit confifquées atl profit de 
la Couronne , Se lui banni à perpétuité 
de l'Empire François. Ce dernier coup 
porta la rage & le défefpoir dans le 
cœur de Gérard , & peu s en fallut quiil 
. ne fe précipitât avec le petit nombre des 
fiens > auflî indignés que lui de cette 
terrible fentence, fur Tarmjée Chrétienne 
qui étoit déjà e.n marche pour regagner 
les défilés des Pyrénées,. Laiflbns-|a ef^ 
feduer fa retraite , & fâchons à quel 
parti va fe déterminer le Duc de Bour- 
gogne. Sa première idée fut de fe retirer 
de TEfpagne en gagnant les landes de 
Bordeaux , & de porter le feu de hi 
.gaeri:e » $ il lui étçk |>c)irible , au mîKew 

N vj 
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de la France même , en y prévenant Faf* 
rivée de l'Empereur. Il s'affcrmiffbit dans 
ce deflein , lorfqu'il reçut i ne lettre 
d'Almanœr , Roî de Se ville ^ à la Cour 
duquel on fe rappelle qu'il avcyît paflc 
quelque temps ^ & qui étoit conçue en 
ces tenues. 

C'ejl le Duc de Bourgogne qui pour- 
fuit la ieftruâion des Mores ; il ou^ 
blie quil a été l'ami d'Alman^vr ; ît 
nefefouvîent plus à^Alman!(lne : maîs^ 
que Vïngrat Gérard tremble ! Millon 
& Gélojte font dans les chaînes du 
Roi de Séville , & ces orages précïiuat 
lui répondront de la conduite à venix 
'que tiendra Jon perfide amx^ 

yy MîUoh ! s*écria Gérard , mon Sh 
eft prifonnîa: chez les Mores ! Oui ,. 
'cruel, lui répondît Aïmanzin^ en. levant 
Ton cafque ( car c*étoit elie-m^iie qui ,. 
fous f armure d*un Ecuyer^ avoir voulu 
porter la lettre de fcMi frère ) j. mais |e 
viens t*ofïrîr un gage qui te raflurera fur 
fon fort. Dans le jeune Gérard que pt^ 
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prcfente , rcconnois ton fils , celui d'Aï- 
manzinc, & rappelle -"loi ces inftans de 
foibïefle qui otu marque les jours de 
notre efclavage dans les châteaux da 
Géant Argyfrond <«. L'étonnement du 
Duc de Bourgogne fut extrême} il de- 
meura immobile : quelques larmes s'é- 
chappèrent de fes yeux ; puis fe rani- 
•^mant tout-à-coup , ri ferra fon fils dans 
fes bras >^> Oui , Je le reconnois , dit-il, 
pour mon fil;... mais. Madame, Millon> 
Gérard & fa mère font en ton pouvoir, 
reprit vivement Almanzine ; peux - tu 
craindte pour la vie de Milloa « ? 

La fœur d'Almanzor raconta au Duc 
de Bourgogne par quels moyens elle 
avoit long-temps dérobe au Roi de Se- 
ville la connoiflance de fa faute. Ses 
couches s'étoient faites dans le plus grand 
fecret , & k prudente Elvire , chargée 
d€ veiller à la première éducation du 
jeune Gérard , s*en étoit acquittée avec 
beaucoup de zèle. Au bout de quelques 
années ^ Gérard avoit paru à la Cous 
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fous le nem d'Azor , fiere d'Elvlre, & ce 
. n'étoic qu*ap]:è3 la malheureufê batallleou 
les Mores avoieiuété rçcalemenc défaits, 
qu'AImanzîne avoir découvert à Alman- 
Bpr le myftere de la naifTance de ce Jeune 
Prince. A regard de Millon , elle apprit 
au Duc de Bourgogne y qu'après lui 
avoir fauve la vie , emponé ainfi que 
Gélofie par la fougue de leurs chevaux ^ 
.Hs s'étoient trouvés dans un efcadron de 
Mores qui les avoir faits priionniers. 
Elle ajouta que Gélofîe étoit réellement 
k fille du Roi des Aftaries y mais que 
Millon £èul pouvoit lui expGquer par 
quel étrange événement il étoit devenu 
fbn coDipagnon d^armes«. Au refte > dit 
Almanzine y «xamine ton cceur ; inter- 
roge fes mouvemens j afliire-toi s'il te 
eonfeille de pourfuiwe la defbrudion 
totale des Mores ^ mais iache que fi 
tu continues encore la guerre cruelle 
que tu leur fois , Millon & Gélofîe font 
perdus pour toi, car je fais à tes yeux 
le facrifxce de 19a vie ; moa. f^s n^e me 



D*E U P H H A T I. }OJ 

furvîvra pas » & Almanzor dcfefpéré 
cherchera fa vengeance dans le fein de& 
deux viâîmes qui lui répondent des 
jours de fa fœut •: je ne te demande ni 
ta main » ni ton cœur j ils appattieo^ 
nent i la vertueufe Amëline : contente 
de t^adorer » je viens t'implorer pour tes 
eniàns , fans même chercher à réveiller 
en toi h fbuvenir de- Tafiront que tu 
viens de recevoit. Se toute l'horreur de 
la profcripdon qu'un Empereur injutte 
vient de prononcer ccMitre le plus puiC^ 
fant de fes De&nfeurs cç- 

Ce difcoursd'Almanzine fit plus d^une 
fois firémir le bouillant Duc de Bourgo^ 
gne. Dès ce moment^ il fut déterminé 
à prendre te parti des Mores , & , avec 
leurs fecours y i faire des conquêtes fur 
l'Empire des François. Il députa au Roi 
Almanzor pour lui faire part de fes ré- 
solutions , Se attendit dans ion camp le 
retour defes Ambafladeurs , qui devoienr 
lui rappt>rter la ratification du traité dont 
il avoit drelTé lui-même les articles*. 
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Cependant TEmpereur Charlemagne 
venoit de traverfer la Navarre > & repaP 
{oit les Pyrénées par le <léfilé de Ron* 
ceveaux pour gagner Saint -Jeaq-Pic- 
lie-Port ; il avoir divifé. ion armée en 
crois colonnes , donc il commandoit la 
première; la féconde étoit aux ordres 
de Guérui de Lorraine , & Tarriere-garde 
étoit conduite par le Duc Olivier &c 
par le fameux Roland. Les Mores , qui 
venoient d'éprouver combien les-Fran- 
çois étoieiu; terribles en rafe campagne» 
les fui voient dans leur retraite^ afin de 
faidr 1 occafion de les entamer. Ce que 
n auroit pu produire le vrai courage , la 
féduâion , cette arme des lâches .en 
vint à bout« Séduit par 1'^^ du Roi de 
Séville , & pouffé encore plus par fz 
jaloufie contre Roland > dont il avoit 
époûfélamereen fécondes noces> Gane- 
lon de Haute - Feuille confeilla aux Mo- 
res de s'emparer des hauteurs des défilw 
de Ronceveaux ; de . laiffer tranquille- 
ment paffer lei deiix premières colonnes 
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de rarmce , & de tomber inopinément 
fur rarriere-garde.. Cet avis ne fiit que 
trop bien fuivi. Roland fe vit attaque 
par les Mores au milieu du défilé : 
arrêté' en tête par des quartiers de ro 
chers que l'ennemi faifoit rouler dans 
le chemin ,. & dont la chute moifïonnoit 
des files entières de foldats j prefle par 
ceux qui venoient de s'emparer de la 
gorge du chemin où l'on s'étoit engagé, 
que pouvoit la valeur de Roland Se de 
fes braves ibldats ! Ils vendirent cher 
leur défaite & leur vie; mais profque 
tous périrent par la chute des pierres , 
encore plus que par le fer des Mores. 
Roland , couvert de bleflures , & voyant 
tomber i fes côtés le Duc Olivier , ne 
connut plus de reflource que celle de 
fbnner de fon cor d'ivoire, pour annon- 
cer à Charlemagne le danger où il fe 
trouvoit. Ce cor , /î vanté dans l'Hiftoire 
de ce Héros, avoir la vertu de faire 
entendre fes fons à une diftance extrê- 
mehicnr éloignée. Ils parvinrent aux 
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oreilles deTEmpereur, qui en fut efirayq 
nuis Ganelon, qui écoit alors auprès 
de lui , le raflura en lui diiaoc que iàns 
doute ils annonçoient quelque avantage 
tque fon neveu venoit de remponer. 
Cependant les fons redoublèrent , devin* 
rent plus, perçans. Se Charlemagne or* 
donna, mais trop tard, de voler au fe- 
cours de Roland. Baudoin , ion firere , 
& Théodoric» fon ami ôc fon compagnon 
d'arme^ , le aouverent ^entouré de mon- 
ceaux de morts & de mourans y venant 
de brifer lui-même fon épce , l'invinci- 
ble 2?«nf;2ifo/, & près d'expirer. Effec- 
tivement , avant de rendre le dernier 
foupir , il n'eut que le temps de fe cou'- 
feflèr à Théodoric. Son corps fut poné à 
Charlemagne qui le pleura fîncérement , 
& ordonna , difent les Romanciers qui 
ont compofé fbçi Hiftoire , qu'on lui 
élevât un magnifique tombeau dans le- 
glife deBUine ( BUye ) , ai^ès de Bor- 
deaux , fur la Garoniie* I^a mort de Ro- 
land ne tarda pas â çtre vengée. L'Em- 
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pereur rentra dans les défiles, & fit un 
maflacre af&eux des Mores. Ce fut Ba- 
ligand , leur Chef, qui , percé de coups 
& fait prifonnier , déclara l'horrible tra- 
'i hifbn de Ganelon. Il fiit arrêté & con- 
duit devant TEmpereur , qui , après lui 
avoir reproché Hudignité de fa conduite, 
ne put le priver du moyen permis à 
tout- Chevalier de fe juftifier par un 
combat. Il nomma un champion que 
Théodoric vainquit , & le traître Comte 
d'Haute-Feuille fut tiré i ^^tre chevaux. 
Revenons à Gérard, que nos Lec- 
teurs n'auront pas Tinjuftice d'accufer 
d'avoir trempé dans la perfidie de Ga- 
nelon , quoiqu'il en fut alors foupçonné 
par l'Empereur. Le Duc de Bourgogne 
regardoit Charlemagne comme un voi- 
fin ambitieux , qui abilfoit de fa puiflance 
pour écrafer fes alliés & étendre fa do- 
mination defpotique ; & il fe propofoît 
de lui faire la guerre en ennemi géné- 
reux j mais jamais il n'entra dans fa pen- 
fée d'employer les armes de la trahifon. 
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Ses Ambafladeurs lui apportèrent le dou- 
ble du traité (igné par Almauzor & les ^ 
autres Chefs des Mores j & fans perdre 
de temps, il prit la route de TAndalou- 
* fie arec (a petite armée, après avoir écrit 
à Améline quelle croît fa fituation & le 
befoin qu'il avoit qa elle lui fît paflèr un 
renfort coniidçiable de foldats. 

Lorfque le Duc de Bourgogne parut 
dans les plaines de Séville , Almanzor 
& fonbeau-pere le Roi de Côrdoue allè- 
rent à fa rencontre , & le conduifirenc 
comme en triomphe au Palais d'Alcaf- 
iar , où il reçut les complimens dés 
plus illuftres d'entre les Mores , & eut 
la fatisfaftion d'embraffer fon cher Mil- 
Ion & la belle Princefle ài^% Afturies , 
qu'il reconnut pour être le Berger & la 
Bergère qu'il avoic vus fur les bords de 
la Dore. Plufieurs jours fe pafle^rent en 
fefldns & en divert;ifremens. Enfuite on 
tint des confeils , où il fut réfolu d'empê- 
cher le Roi des Afturies de fortir de fes 
montagnes > de s'oppofer à l'entrée des 
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Chrétiens en Efpagne , & , s'il ctoit pof- 

fible, de tranfporter le théâtre dç la 

guerre dans les riches plaines de la Sep- 

timanie. Tels furent les projets auxquels 

on s'arrêta i & en confcquence il fut 

donné des ordres pour que la grande 

arniée des Mores fe trouvât raffèmblée, 

dès les premiers jours du printemps, fur 

les rives de l'Ebre , du côté de Sara- 

gofle. Libre de ces foins , Gérard voi^lut 

ctre inftruit par la bouche de Alillon , de 

tout ce qui pouvoît concerner ce jeune 

Héros & la belle PrinceflTe Gélofie j & 

voici ce qu'il en apprit, 

» Adoré de ma mère Florie Se de 
mon grand-pere Dyonas , fî-tôt que mes 
idées commencèrent à fe développer ,^ 
je ne ceflài de demander à l'un & à 
Vautce , fi je n'aurois pas enfin le bon- 
heur de cohnoître & d'embrafler mon 
père. Leurs réponfes équivoques m'at- 
triftoient > & fi Ton ne m'eût pas permis 
• l'exercice de la chalTe pour me diftràire 
du chagrin qui m avqit furpris , je ferois 
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infaiilibiemenc tombé malade. Un joai 
que j avois relancé un énorme iangUer, , 
&.que je le pourfuivois avec ardeur, 
nous tombâmes l'un & laucre dans des 
rets qui auffi-tot » par un pouvoir magi- 
que > fe transfi^rmerent en un char, dans 
lequel je me trouvai aflis , & le fanglier 
prit la figure d'un cheval ailé , & em- 
porta le char au milieu des airs. Quoi- 
qu'étonné de ce prodige, je confervai 
alTez de préfence d'eiprit pour demeurer 
ferme dans. la poiition où je me trou- 
vois , malgré la rapidité avec laquelle le 
prétendu cheval fçndoit la nue. Je ne 
déterminerai pas combien de temps je 
.pafTai dans cet état terrible : ce que je 
ïais, c'eft qu après pluiieurs heures je 
commençai à entrevoir la terre fous mes 
-pieds, & que bientôt je diftinguai uae 
monts^ne , fur laxime de laquelle j ap^ 
perçus un Vieillard hideux , armé d'une 
bs^ette , & qui fembloit nous appeler 
en étendant les bras* Le char alors cooh 
mença à s'abaiflèr lentement « Se de 
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Fautre côté de la montagne , je vis arri- 
ver un char pareil au mien , dans lequel 
je remarquai une jeune perfi>nne éva- 
nouie. Les deux chars alloient fe join- 
dre, & le Vieillard, que j'ai fu depuis 
être le Magicien Tarcaron, avançoit déjà 
les mains pour faifîr les brides de$ deux 
chevaux , lorfqu une nuée brillante vient 
frapper ma vue : elle s'ouvre. Se j'en 
vois fortir , le dirai-je ? une armée de 
foldats , couverts de cuiraflès blanches 
& or ^ & portant en main des glaives 
reff^endiflàns , d'où panoient dts jets 
de lumière enflammée , femblables i 
ceux que l'on voit s'échapper en l'air 
pendant un beau jour d'été. A l'inftant 
Tartaron jette un cri effroyable : il frappe 
la montagne tcois fois de ùl baguette , 
& auffi-t6c , à travers des torrens de feux 
ibmbres & de fumée , le rocher vomit un 
nombre jMrodigieux de Guerriers iulés , 
tevctus ^ d'armures d'acier bruni. Les 
deux troupes fe livrent en Tair un com- 
bat fiirieux j Tartaron anime les fiens. 
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attentifs aux mouvemem de fa baguette, 
tandis qu'une voix qui part de la' nue, 
excite l'autre parti à ne faire aucun 
quartier à fes ennemis* Pendant cette 
bataille vraiment extraordinaire , tes 
deux chars relièrent fufpendus en Pair , 
& les chevaux immobiles. L'armée des 
bons Génies , car tels étoient les Guer- 
riers qui compofoient la troupe blanche 
que j'avois vue la première, remporta 
une vidoire complète. Les Lutins de 
Tartaron reprirent le chemin du rocher, 
dans l'ouverture duquel ils fe précipi- 
tèrent avec leur déteftable maître , au 
tnilieu des flammes & des feux qui en 
Ibrtoient. Je ne vous dirai- pas ce qui fe 
paflfà depuis.' Enveloppés dans la nuée 
brillante dont je viens de vous parler , 
la jeune perfonne qui occupoit l'autre 
char , & moi , nous avons -en peu de 
minutes été tranfportés dans l'ifle de 
Rofefleur , & nous nousfommes trouvés 
dans une falle du palais de la puiflànce 

Fée Oriande, 

Cette 



r 



Cette fage protedrice des malheu- 
reux nous apprit quels étoient les périls 
dont elle venoit de nous prcferver. 
» Tartaron Se ia perfide amie Morgane, 
nous dit-elle , inftruits que vous étiez 
deftinés l'un & lautre à- fufpendre les 
ravages de la guerre dans la Chrétienté , 
avoient formé le projet de vous enlever. 
Se de vous tenir dans leurs chaînes auflî 
long-temps qu'ils le pourroient , pour 
éloigner cet effet falutaire. Prévenue i 
temps de leiu: deflein, faî employé les 
reflources vidorieufes de mon art , pour 
rompre < les trames du leur : la Provi* 
dcnce a fait réuflîr mon entreprife pour 
ce qui vous regardoit , jeune Millon, & 
mon bon vami le Nain d'Arable, Roi 
de Montdurant, s'eft habilement ac- 
quitte de la commiffion que je lui avois 
idonnée , de raflembler les bons Génies i 
mes ordres , & de les oppofer aux noirs 
Lutins qui obéiffent à- vos ennemis , fi 
Tartaroh parvenoit à enlever la Prin- 
cefle Qélofie , ^Ue du Roi des Afturies , 
Tome IL O 
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que vous voyez devant vous. Ah ! Ma- 
dame , répondis-je à Oriande , je fens 
tout le prix de vos bienfaits y & j*en fuis 
reconnoiflant y mais il en eft un autre 
plus précieux pour moi , qui tient à mon 
bonheur, &qu*il faut que j'obtienne de 
vous. . , . j'ignore quel eft mon père. ... 
Glorifiez-vous de votre naiilànce , reprit 
la bonne Fée. Vous devez le jour à Ton 
des plus illuftres Héros qu'ait produits la 
France, à l'invincible Gérard d'Euphrate. 
Au Duc de Bourgogne , m'écriai-je « ! 
Oriande m*invita à fuivre les traces de 
mon père , fi je voulois me rendre fa- 
meux dans le monde* Un fentiment in- 
térieur avoir déjà prévenu (ts leçons. Je 
la conjurai dé me ftiire- conduire à 
Orbandas , pour jouir de vos embraâè* 
mens , & vous prodiguer les témoignages 
de mon refpeâ & de ma tendreflè. »» Il 
n'eft pas temps encore , me dit la Fée: 
vous verrez votre père , mais vous né 
pourrez vous faire connoître à lui qu a- 
près vous être rendu digne de^ vous 



r ' 
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nommer fon fils. Laiflez à ma prudence 
le foin de diriger votre conduite ^ ic 
de détourne: les vaines tentatives de 
vos perfccuteurs. Pour vous , Géloiîe , 
ajouta Oriande en s'adreiHuit à la Prin- 
cefle des Afturies , vous reverrez vos 
illuftres parens ; le Ciel ne vous a pas 
enlevée àTartaron&aux Mores, qui vous 
avoient arrachée de leurs bras, -pour ne 
vous pas prépares de belles deftinées* 
Croyez-en ma prédiâ:ion. Au refte , 
mes chers enfàns , je vous invite à vous 
lier de la plus tendre amitié , & à pren-* 
dre en moi la confiance que mérite ce 
que j'ai déjà fait pour préparer votre 
félicité a. 

)> Nous avons pafie quelques moirdans 
le Château de Rofefieur, uniquement 
occupés en apparence du foin de plaire 
àt la bonne Fée > &: de lui marquer notre 
reconnoiflance ; mais la belle Gélofir 
me permettra de vous avouer qu'un fen- 
timent plus vif s'éft emparé de mon 
cocun Oui , mon père , j 'aimé Gélofie j 

O ij 
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& fi je puis parvenir à'Ia mériter, je me 
cfoir^i b plus heureux des hommes. 

» Cependant il a fallu nous féparer 
li'Oriande , & , tels forent fcs ordres , 
nous confiner dans le hameau de la 
rivière d'Ore , au milieu de ces boni 
Pâtres , que la Nature femble avoic for- 
més aux vertus , pour être l'exemple dos 
autres hommes. Quelle candeur dans 
l^iu ame» quelle fimplicité dans leurs 
s^âions ! les jpurs dans leur rociété s c- 
cpulea^ comme les in(bms : un travail 
continu , mais peu fatigant , les remplitj 
une joie pure les anime , le repos les 
termine, & donne de nouvelles forcer 
pour la journée qui va renaître. Lorfque 
nous nous prcfentâmes à ces bons Ber- 
gers , ils nous reçurent comme fi nous 
euflîons été leurs enfans. Accoutumés à 
voir . arriver parmi eux des incoimus, 
fafts doute envoyés par la puiflante Fée 
notre protectrice , ils ne nous deman- 
4erent nj^ d pu nous venions, ni qui nous 
^jipns, On nQUs affi^na des cabanes , 



Se nous partageâmes , dès le lendemain, 
& les travaux &. les plaifirs de leur fcril- 
knte jeunefle* Vous arrivâtes dans ce 
temps , ô mon père ! vous avez affiftc a^ 
nos courfes & â notre triomphe. Mon 
cœur s'eft ému y il fembloit me dire : 
Voilà ton père , vole dans fes bras. Les 
défenfes de la Fce m'arrêtèrent : à cetafte 

• 

d'obéiffance étoit attaché le bonheur de 
Gélofie & le mien : mais fî vous fuflîe^ 
demeuré plus long-temps parmi nous » 
je n auroîs pu foutenir cette affteufe 
contrainte , & je ferois tombé a vos 
pieds. Vous partîtes , & depuis ce mo* 
rpent je n'ai ceflTé de défit er celui où je 
poiirrois librement vous donner des mar- 
ques de mon reipeâ: & de ma tendreiTew 
11 eft arrivé cet inftant heureux. La 
bonne Fée Oriande eft venu nous l'an- 
noncer elle-même : elle nous a donné 
des armes , nous a fait trouver des che- 
yaipc , & nous a prefcrit de fuivre k 
xoute de t'Efpagne , où nous appebient 
Jes décrets de la Providence. Arrivés a* 
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can^ des Oiretiens le jour même que 
TOUS reponffîres les Mores jufque dans 
leurs retranchemens y nous vous y joi- 
gnîmes , & nous eûmes le bonheur 
/d'écarter la foule d'ennemis fous la- 
quelle, malgré votre courage, vous fe- 
riez infailliblement fuccombé. Nos che- 
vaux, perces de coups & devenus furieux> 
nous emportèrent à travers un efcadron 
qui s*avançoit pour achever de vpus ac- 
cabler , & auquel TimpoOibilité de nous 
dé&ndre nous obligea de nous rendre ce. 
Tel ftit le récit de Millon. Le Duc 
de Bourgogne lui prodigua les plus ten* 
dres caredes , ainfi qu'à la Princeflê des 
Afhiries, & il promit à ces jeunes Amans 
d'employer les moyens les /plus propres 
à accélérer leur commune félicité. Il 
écrivit au Roi Alphonfe , pour le raflîi- 
rer fur le fort de la belle Gélofîe , & lui 
propofa en même temps de s'allier avec 
lui contre Charlemagne , & de cimen- 
ter cette union par le mariage de la 
Princeflê arec MÛIon.Le Roi des Aibi- 
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ries rejeta ce projet avec horreur , & 
mancia à Gérard, que, quoiqu'il eût des 
entrailles de père , il préféroit d*être 
prive pour jamais de fà fille , à l'oppro^ 
bre qui fuivroit fon manque de foi en« 
ver^ l'Empereur 5 ôc fon alliance avec les 
Infidèles. £n effet, Gérard pouvoit-ilfe 
perfuader qu'un Prince religieux, qui 
n'avoit pas craint de réunir contre lui 
toutes les forces dts Mores , en refufant 
Tinfame tribut de cent filles nubiles ( î ) , 
auquel Mauregat , un de fes prédé* 
celTeurs ^ s'écoit fournis envers eux , 



(l) Il faut mettre au nombre des fables ce 
tribut de cent filles , auquel Te fournit le Roi 
Mauregat , qui régna vers l'an 780. Il eft vrai 
que l'Archevêque Roderic , qui vivoit quatre 
cens ans afires la mort de ce Roi, parle de ce 
tribut de cent filles , deftinées à fervir annuel- 
lemcnt de vidâmes à Tincontiaence des Mores > 
mais les Auteurs contemporains n'en font au- 
cune mention. Ceux qui penfent qu'Alphonfc 
foc furnommé le Ckc^e pour avoir rcfufé ce 
tribut , fe trompent. Il futappelé Cbafte , parce 
qji*il garda la. ccuidticncc a'vecfa femme. 

O iv 
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abandonneroit la caufe duChriftianlihi6> 
& deviendroit Tami des Ufurpateurs de 
FEfpagne ? Il fut fi offenfé des repro- 
ches que ce Prince lui fit dans fa réponfe> 
qu'il envoya aulfi-tôt un corps de trou- 
pes, qui s'empara de tous les défilés par 
où les Afturiens pouvoient déboucher 
de leurs montagnes. Dans le même 
temps , il reçut des lettres affligeantes 
d'Améline , qui Tinflruifoit de l'impôt 
fibilitc où elle fe trouvoit de lui en- 
voyer des fecoars, Charlemàgne , en 
, rentrant en France , - pour aflurer le fé- 
queftre des Etats du Duc de Bourgogne » 
avoir mis garnifon dans toutes fes fi^rte- 
refles. Cette nouvelle affermit plus que 
Jamais Gérard dans fes projets de ven- 
geance : il prefla les Mores de radèm^ 
bler promptement leur armée fous les 
murs de Saragofle,- & donna les ordres 
les plus précis pour fortifier & garnir de 
troupes toutes les gorges des;, Pyrénées. 
Les plaifirs dé la voluptueufè Cour 
de SéviUe > & les prépamcifs. d'une canj^ 
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pagne qui dévoie être fanglante , n'étou& 
foienc certainement pas les reniords dans 
le cœur du Duc de Bourgogne ; mais la 
foif de fe venger ne lui permettoit poinç 
d'en entendre le cri. De toutes les paf^ 
(ions la vengeaiice eft peut-être la plus 
dangereu^ : elle obfcurcit les lumières 
de la. raifbn > & ne laKTe fouvent aucua 
retour aufentiment de la Nature. Gérard 
cependant» quoique perfuadé qu'il alloic 
défendre la caufe la plus jufte ,, n'élit 
pas fans inquiétude. Ayant appris qvi'îE 
y avoit» non loin de Scville, une £1-^ 
meufe caverne , dans laquelle , fuiyant: 
une tradition populaire > étoient dépo- 
^ts deux tables d'airain , qui conte^ 
noient les deftinées de TEfpagne y il 
voulut Iqs confulter. Vainement on lui 
repréienta que les plus courageux d'entre 
les Chevaliers Alores avoient uiutile-- 
inent tenté de mettre A fin cette péril- 
leufe entreprife y on ne fit qu'enflammes; 
d'autant plus fon courage y Se l'adtËrn^ix; 
dans fa réfblutioxu Voyant qu'aucunes 

O V 
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repréfentations ne pouvoienc le diSmitf 
de ce deflèin , le Roi Alinanfor lui can* 
feilla d'aller prendre qaelqaes informa-* 
dons auprès d*an vieux Magicien y qui 
fkifoic fa demeure dans une des ifles 
du Gualdaquivîr. U 57 rendit , Se ayant 
trouvé le Vieillard occupé âiyièmbler' 
des plantes pour quelque opération ma- 
gique , il l'interrogea fur la caverne mylr 
térieufe &: les moyens d'y pénétrer. 

» Mes Confrères , lui répondit le 
Magicien , traiteroient votre projet de 
folle témérité. Mais il convient au grand 
Gérard de faire des aétions auxquelles 
le vulgaire ne peut atteindre. Je ne 
vous diflîmule pas que votre entreprife 
câîre des dangers qui , pour tout autre 
que pour vous , feroient infurmontables. 
Celui qu'aucun obftacle n'a arrêté , loidr 
qu'il a voulu enlevet Améline des mains 
du puiflant Taftaron , doit s'attendre 
que les gardiens de la caverne ne pour- 
ront fe difpenfer de lui en permettre 
rentrée. Les périls ne m'éconnentpoine^ 
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répliqua l'impatient Duc de Bourgogne. 
Je ne veux feulement qu'ctie inftruit 
idu chemin que jt dois prendre : mon 
courage fera le refte. Puîfque vous n'exî- 
gez pas autre chofe , lui dit le Magicien ^ 
il m'eft facile de vous fatis&ire. J'aime 
en vousf cette audace , qui , dans le comi 
d:e votte vie , vous a fouvent tenu Keà 
lâe la prudence , fi ncccîflJare aux autte^ 
hommes. Entrez Jafts cette barque , 8t 
iaiflèz-veus conduire**. Gérard' partit. 
Hébs ! il ignoroit qu'il venoit de fe 
confier à fbn plus cruel ennemi. 
' La barque part , & fe laiflànt aller aa 
cours <lu Gualdaquivir , elle vogue pen- 
dant plufieurs heurey, & vient s'arrêter 
dans une anfe profonde , couverte par 
une épaiffe forer. Le Du<î de Bourgogne 
en fort , & k barque , à l'aide de fix 
vigoureux rameurs, remonte avec rapi- 
dité vers le lieu d où elle eft partie. 
Gérard , armé de toutes pièces , faute 
fur fon cheval ^ & tenant fa lance en 
acièt, ga^tt^ lé plus touffu dû bois > où *, 

O vj 
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-fans douce fon courage doit èare mis à. 
répreuve. A peine a•^ii ù^i cent pas, 
qu'il apperçoic un Chevalier c<>u£^ noiv 
chaiiammenc au pied d'un arbre, la vifiere 
de fon cafque levée ^ qui,, en le voyant, 
lui dit : » Où portez-vous vos pas , 
Chevalier ? Auriez -vous deffbin de 
tenter la déçpu^Terte de^ la caverne enr 
chantée ? renonces; à ce projet , qi^ a 
déjà lait périr tant de braver Guerriers 
Elpagnols ou^Mores. Que peut le cou* 
i^ge contre l'art des Magiciens? Depuis 
huit jours je me b^ts contre des £ui? 
tomes : j'emploie la force & Tadrçfle 
pour iurmonDer les obftacles que l'on 
multiplie fur men paiTage, afin de nx em^ 
pécher d'arriver à la montagne, où doit 
fe trouver la fameufe cav^ne qui re^ 
celé les deftins de l'Efp^ne^ ils &>nt 
fans doute infurmontables , & j'aban- 
donne la partie. Croyez^moi,^ Cheva- 
lier , imitez, mon exemple.. C*ejûb att 
milieu des combats >, c'efl^daiis les isour- 
tiois que notre valeur, doit fe. mooxxQt > 
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£>ç ndtce ii(xaneU^ ne, reçoit aucune flé^ 
trifTujfe 5 pouE . n'avoir pu piettrîe à fia 
une. ayencurje temée cam de £bis iniruc* 
tneufemettt. £t c eft ce qai enflamme 
mon c<3Airag^ , lui répondit Gérard. Ce 
que uont pu aire les Efpagnols & les 
Mojfes , il me convient de le tençer., 
Adieji; j^Chev^lier j je^vaisprouver à ces; 
terri(}les Enchantevrs ,, que j'ai fi fou- 
yen t; vaincus , qi^e.Gé^d ne connoît 
pas la peur «• Il s'éloigne à Vinftanc , Se. 
bientôt il fort de la forêt & fe trouve à. 
l'entoée d'une plj^ne aride , .du n^ilieu, 
de laquelle s'élève une haute montagne^ 
. Nous ne prétendons point nous appe-^ 
iantir fur tQU& les combats que Gérard, 
eut à livrer àdes.Guerrier&& à des aiiL 
inaux fantaftiques ^ nou^ rappellerons;, 
feulement ici ce que nous avon^ dit à. 
nos Leâ^urs en diverfes occafions.^ que 
les Enchanteurs pouvoient bien oppofer 
les preftiges de leur Art aux entreprifes. 
<iu Duc de Bourgogne > mais qu'il ne 
leur, étoic pas permis d'attexitet à fa vie^ 
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Notre Héros ne flouroic pas que la ci- 
▼emefirenommccqu'ilcherchoit, ne fut 
aa pied de la moms^e , & il s'avanoi 
pour la découvrir. Mais du ibmmet de 
cette montagne fbrtoit un totrent dont 
les eaux s'écoolant à diotc & â gaocheavec 
forie , venoicnt fc réunir & fe perdre 
dans un goufl&e qui toupoic toute Tcten^ 
due de la plaine. Stu: ce gouâre > il ap^ 
perçoit un pont éttoit que défend un 
énorme Géant. Auffi - tôt il poufle fon 
dheval y & lorfqu*il fe croit allez proche , 
il pone au monftre Qft coup de lance 
qui le pécipîte dans le torrent avec un 
bruit épouvantable. Mais Gérard , déli* 
vré de cet ennemi , fe trouve attaqué en 
même temps par deux autres infiniment 
plus terribles; ce font deux oifeaùx d'une 
étonnante grandeur, 8c tels que les Pein- 
tres repréfenrent les griffons* Tour à tour 
ib fondent fur lui du h^t des airs, & 
eflayent , à Taide de leur bec 6c de leurs 
griffés , de l'enlever de fan cheval. Gé- 
rard fe défend de fon mieux } à Tun il 
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préfente le fer de fa lance, & loifeau 
s^enferre de lui-même en tombant defTus 
d'un ypl précipité} mais en fe débattant, 
la lance échappe de la main du Duc, & 
Toifeau l'emporte en s'envolant. Gérard 
tire ion épée pour combattre l'autre gn^ 
fon^ Ôc celui-ci la lui arrache Se fuit à 
cire d'aile. Pour comble de difgrace, par 
un nouvel effet du pouvoir magique , 
du pont même fortent de forts barreaux 
de fer qui forment autour de Gérard 
une efpece de cage qu aucune force hu- 
maine n*auroit pa brifêr. Qu on juge de 
la rage de ce malheureux Prince > lorÇ^ 
qu'il le vit ainii défarmé, &, pour aii^fi 
dire, emprifonné. Comme illevoicles 
yetix au Ciel pour fe plaindre de fa def- 
tinée Se- lui demander des fecours , il 
voit planer dans les airs un pifeau infini* 
Tuent plus grand que les deux qu'il ve- 
noit de combattre. Celui-ci attaque les 
deux premiers, & parvient à leur enlever 
la lance & l'épée de Gérard , & a mettrie 
en fuite les grifibns y puis il s'abat fur la 
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cage > qui difparcHC aufC-toc , ainfi que le 
pont & le torrent j & changeant de fi- 
gure , il vole daûs les bras du Duc de 
Bourgogne , qui le reconnaît pour fon 
cher Aldeno. Gérard poufTe un cri de joie^ 
& veut remercier fbn^mi du fecpursineir 
pcré qu'il vient d'en recevoir. » Prince» 
lui dit le Roi d'Afcalot ,. c'eft le demies 
fervicequ il m'eft permis de vous rendre: 
le pouvoir d'Oriande êc le mien celTçnc 
à cet égard dès ce moment; mais auifi 
n'avezrvous plus rien à craindre du b^- 
bare Tartaron ni de ,1a méchante Fée 
Morgane que vous venez de combat- 
tre» & qui, fi je n'avois été inftruit 
à temps de votre danger > vous auroient 
tenu bien des années dans leurs chaînes. 
S'il vous refte encore des tnalheurs à 
éprouver , vous ne les devrez qu'à vous. 
Reprene? vos armes., rappelez-vous les 
avis que je vous ai donnés j ne vous laif- 
fez plus emporter par le feu des paffions 
qui jufqu'ici vous ont dominé ; laifFez 
agir la bonté de votre cœur y vifitez lai 
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•grotte myftérieufe que renfeimc cette 
montagne y r^échiffez for ce que vous 
y verrez, & apprenez que nous ne pour- 
rons nous revoir qiie lorfqu'on appellera 
légitimement Gérard le plus fage,.te 
plus modéré , le plus jufte & par confé- 
querit le premier des Héros de la Chré- 
tienté «, Un char fe préfenre , Aldcno 
y -monte , Se à Tinftant- loifeau qui doit 
le conduire s'envole & fe perd bientôt 
dans les nues. 

Gérard demeura, immobile Se con- 
fondu. Ses yeux fixés fur le char qui 
emportoit Join de lui fon cher Aldeno , 
ne fe fermèrent que lorfqu'il l'eut tout- 
à-fait perdu de vue. Alors il tomba dans 
une morne rêverie j maii réfléchiflant 

, fâr ce qu'il vehoit d'entendre , il fô 
hâta de chercher la caverne qui devpir 
rinftruiré des deftins de TEfpagne. Après 
^voir inutilement fait deux fois, le tour 
de k montagne fans rencontrer d'ouver- 

j jiyre, il prit le parti de defcendre de 
fheyala & gravit jufqaau foramçt. ave<^ 
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des peines infinies. Là , aa milieu des 
ruines d*un antique Palus y il apperçok 
des degrés caillés dans le roc : il les fuit, 
& fe trouve bientôt vis-à-vis d*une porte 
de fer qui s ouvre d'elle-mcme au mo- 
ment qu il la touche. Gérard entre dans 
Une route étroite & tortueufe qui s'élar- 
git à mefure qu'il avance, & parvient à 
une vafte falle où le fpecSbacle le plus 
étonnant s'offre à fes regards. 

A la pale lueur d'une feule lampe , il 
découvre au fond de cette retraite un 
Vieillard aflis devant une image de la 
Vierge > ôc allez près de lui un autre 
Vieillard profterné devant une table, oc- 
ci^ à lire des caraderes tracés fur deux 
feuilles d'airain. Il s'approche, fans que le 
bruit qu'il peut faire détourne le Vieil- 
lard de fa leâure : il jette les yeux fur 
ces caraderes , & lit avec effroi les pro- 
ies fuivantes : *> Gérard d^Euphrate , 
Prince François, Chevalier félon ^ traî- 
tre à fon Dieu & à fa Patrie , defcend 
en Efpagne cette année , flc^comble les- 
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maux de ce malheureux Royaume par 
ion alliance avec les Infidèles : il vifite 
cette grotte. . • . . . Que devint le Duc 
de Bourgogne à cette ledure ! »> Appro- 
chez, Gérard, lui dit le Vieillard fans 
fe retourner : vous voyez que j'étois pré- 
venu de votre arrivée; affeyez-vous & 
m'écoutez. Où fuis-je , s'écria Gérard , 
d^une voix, étouffée ? Dois-je en croire 
mes yeux , ou tout ce que je vois n'eft-il 
qu'une illufion ? C'eft la vérité qui fe 
découvre à vous, reprit le Vieillard j 
afleyez-vous & m'écoutez. 

» Celui que tous voyez proftemé 
devant le portrait de la Mère du Sau- 
veur du Monde , eft le malheureux Roi 
Rodrigue , fpus le règne duquel les 
Mores , ennemis de notre fainte Reli- 
gion , ont envahi les belles contrées de 
l'Efpagne. Rodrigue avoir poux Minif- 
tre & pour Général de fes armées k 
Comte Julien , qui , en toute occafion , 
avoit donné à fbn Maître des preuves de 
{tx fidélité. Comme les 'More« menar 
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çoient alors les po(IèlIîons de l'Efpst- 
gne en Afrique , le Roi envoya Julien 
avec un corps conftdérable de troupes y 
pour garantir l'importante fônerefle de 
Ceuta de toute furprife. Le Général 
rcuflit au delà de fes efpérances ; il bat- 
tit l'ennemi en pluHeurs rencontres , & 
fit fur lui la conquête de trois forts. 

» Pendant que Julien fervoit utile- 
ment fon pays &c fe couvroit de gloire 
en Afrique, il fe padbit à la Cour 
d'Efpagne des chofès qui dévoient atti- 
rer fur le coupable & fur fes peuples des 
malheurs af&eux. Rodrigue conçut pour 
la fille de fon Miniftre la paffion la pliK 
cffténce. Tant que cette vertueufe fille 
conferva quelque eftime pour fon Roi , 
elle crut qu'une réfiftance refpeâueufe 
fuffiroic pour arrêter fes tranfports : mais 
s'étant apperçue que les obftacles ne 
faifoient qu'irriter la palîon du Prince , 
elle fe détermina à fuir , & à fe retirer 
en Afrique auprès de fon père. Rodrigue 
fut malheureufement inftruit à temp^ 
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de fon départ j il la pourfuivit , Tattei- 
gnit au momeat qu'elle alloit s'embar* 
quer ; & ne fe connoiflànt plus , & 
oubliant ce qu'il devoit à fon pera , cç 
qu'il devoit de refpeft à cette fille ver- 

I tueufe 5 .& à lui-même , il la déshonora. 
L'infortunée , avec un poignard qu'elle 
ne put faifir qu'après fon affront, vengea 

I iiir elle-même le crime que venait de 
commettre le plus ingrat des Souverains. 
5> Cette terrible nouvelle parvint bien- 
tôt en Afrique : Julien l'apprend, il eft. 
furieux , & jure que fa honte fera lavée 
dans le fang du perfide qui l'a déshono* 
ré , dût le trône d'Efpagne l'écrafer 
fous fes débris. AuflGi»tot il dépêche aux 
Mores un homme fur : il leur repréfen^e 
comme facile la conquête. de rAndalou-p 
fie , qui doit leur faciliter celle de toute 
TEfpagne. Le poignard teint encore du 
fang de fa fille , & qui lui a été rap 
porté , il le préfeme aux troupes qu'il 
commande^ & aux Ambaflàdeurs que les 
Mores viennent de hii envoyer pour 
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traiter avec lui ^ &: c eft fur cette arme 
qu'il }ure d'être fidèle à fes nouveaux 
fennens. Les vailleaux des A^res font 
bienpôtrademblés dans lepon deCeuca; 
un vent frais les porte fur les côtes de 
TAndaloufie , & ils fiuprennent Calpé 
(^aujourd'hui Algéfire ). Julien , maître 
de cette place , afin de redoubler le cou- 
rage de fes (bldats par la néceffité de 
vaincre ^ fait brûler fa flotte ; aâion 
d'autant plus hardie , qu'il ii' avoir pas 
plus de fept mille hommes* II eft vrai 
que les Mores , excités par fes premiers 
fuccès, lui en firent pafler auflî-tôt vingt 
mille fous la conduite de Tarif Abin- 
cier, que Muza, Lieutenant en Afrique 
pour le Calife Walid , donna à Julien 
pour Collègue. 

>> Je ne vous ferai pas la peinture des 
remords du Roi Rodrigue, que jefervois 
en qualité d'Ecuyer. Il déteftoit fon 
crime y il s'accufoit de barbarie & d'in- 
gratitude : mais que fervent les remords, 
lorfque la juftice célefte a détermine 
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de prendre une vengeance éclatante de 
Taârion criminelle qui les fait naître ! 
Le malheureux Roi , avant de fe fouf- 
craire à la Société pour pleurer fa faute » 
crut qu'il étoit de fon devoir d'eflayer 
de détoarner de deffus fon peuple les 
malheurs qui le menaçoient. Il aflembla 
fon armée , & vint préfenter la bataille 
aux Mores dans les plaines de Xérès; 
& malgré la valeur qu'il montra dans 
cette aâion fanglante & décifive, il 
fut complètement vaincu. S'appercevant 
qu'il ne lui reftoit aucune reflburcej il 
faut céder , me dit-il y mais il n'eft pas 
encore temps de mourir. La mort feroic 
pour moi un bienfait du Ciel > Se je 
fuis trop coupable pour l'obtenir. Ef-* 
{ayons de prolonger mes jouris , & que 
mer larmes , mes fouffrances expient 
mon crime , s'il eft poffible. Cher ami , 
ajoura-t-il, s'il te refte quelque tendrefle 
pour ton Prince qui, a déshonoré foa 
trône ^ qui s'eft fouillé du plus nok 
des forfaits ^ cache * moi aux yeux d^ 
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rUiiivers : je ne te demande point que 
tu me fuives ; la vertu ne doit pa^ être 
la compagne du crime , mais elle peut 
accorder quelque compaiCon au criminel 
qui fe repent* 

î' Cette montagne m'ctoit depuis long- 
temps connue ij'avois anciennement ac- 
compagné le Roi dans la recherche qu'il 
fit d'un trcfor qu'on l'avoir alTuré qu'il 
trouveroit fous los ruines du Palais que 
TOUS avez remarqué fur la hauteur^éias! 
nous n'y rencontdknes qu'une toile» fur 
laquelle croient des figures d'hommes 
d'une taille Se d'un habillement extraor-« 
dinaires, avec cette infcription en latin : 
L' Ef pagne fera bientôt ruinée & dé- 
truise par une Nation Jimblable aux 
hommes qui font peints fur cette toile ( i ). 

(i) Mariana n'a pas dédaigné de rapporter 
dans Ton Hiftoire cette anecdote fabuleufe » 
déjà racontée par l'Archevêque Roderîc. Un 
tombeau, trouvé deux cents ans aprcsla bataille 
de Xérès daA^s une Eglifc de Vifeu en Portugal , 
^r leqi^l &oit écrite Ici . rtp^ Rodrigut j 

Nous 
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Nous nous moquâmes de cette prédic- 
tion dont l'effet étoit fî proche : mab 
TEfpagne ëtoit heureufe alors, & Ro- 
drigue au comble de la gloire. Je pro- 
posai à mon Roi de venir habiter cette 
caverne, & dy attendre des momens 
iavorables pour rétablir fes affaires» IL 
m*y fuivit, n'emportant avec lui que 
cette image de la Vierge > objet de la 
dévotion , & cette fiole * remplie d'une 
liqueur fpiritueufe dont quelques gouttes 
pouvoient foutenir nos forces pendant 
pluiiears mois. Arrivés tous deux en ce 



dernier Roi des Goths ^ fait préfamer qu*ea 
cfFec ce Roi ne périt point dans cette bataille. 
A l'égard de l'afFront fait par le Roi Rodcric 
au Comte Julien , et de la vengeance afFrçufe 
que ce Minifbre en tira , Mariana en parle auffis 
nais Pierre Mantouan y Jofeph Pellicer & beau- 
coup d'autres mettent au nombre des Fables 
retrait , qui , à la vérité, n*eft pas appuyé fur 
des fondemens bien certains» H, c'eft une perte 
pour THiftoire , qui eft toujours embellie pat 
tout ce qj^ a l'air de Romaa. 

Tome IL P 
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lieu, après avoir rendu grâce à Dieu 
d'avoir échappes au maflacre général des 
Eipagnols , nous tious endormîmes pro- 
fondément. A notre réveil , je jetai les 
yeui fur cette table*, 8c j'y vis avec fur- 
prîfe ces lables d'airain , où étoient gnt- 
vées les .paroles que je vais exaâement 
•vous répéter , car jamais elles ne forci- 
ront de ma mémoire : Le crime de Ro- 
drigue a. livré UJEfpagne aujc ennemis 
du Nom de Dieu; qnil gémiffè ^ mais 
^u^il ejpere :Jbn forfait lui fera par-^ 
dùnni^ lûffque deux puifjans Setm-^ 
rains (Ferdijzand ùlfabdlifins douté) 
feront parvenus à chaffer les Mores 
de VEfpagne^ &à'cônvertir en Temples 
Chrétiens les Mofquées des Infidèles. 
lÀvré à un fommeil léthargique ^ pen* 
dafit un feid jour de cJmjae année y 
il oiivrira les yeux pour fe rappeler 
fon crime . ù U pleurer. Sa punit tca 
féru d^ lire fur ces. tahlu U détail des 
manx qu auront Couvés fts Sitjets 
depuis l'année précédente. Q^%ftfou^ 
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mttn.ù, plact toute fa confiance dans 
la m{fmcorie du Très ** Haut. Ro^ 
drigue s'eft humblement fournis à ce 
terrible , mais jufte Artct. Dieu permet 
pouc fa confolation, que je partage fa 
deiŒiiiée^ Le jour que iious nous réveils 
ions » noi^ faifbns la leâaire de ce gui 
fe trouve gravé fur ces tables , nous ré- 
pandbns des . larmes , noiis ! prions It 
Seigneur ^ Se nous attendons avec réfi« 
gnation Tinftant qu'il daignera nous ap" 
pekr à lui, 

w Voyez, Prince, ajouta le Vieillard 
en hauflànt la voix &c en fixant le Duc 
<ie Bourgogne , dans quel abîme de 
maux un moment cTerreur de leur Mai* 
tre a plongé les fidèles & malheureux * 
&ijets du coupable Rodrigue \ ârémiflex 
de crainte en envifageant la vengeance 
ievere qu'en a tirée le Souverain Arbitre 
de/k vie ic de la mort. Plus criminel 

encore.... mais Tinflant approche où 

nous dev<ms retomber dans notre fom^ 
soleil léthaurgique } fortez , <7érard \ gar*» 

pij 
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dez un étemel filence fur ce ()ue vous 
venez de voir » & tremblez qu'il ne vous 
foit pas accordé les jours néceflàîres pour 
expier vos crimes «• 

Effirayé de tout ce qa*il venoit de voir 
& d'entendre , mais pénétré d'un fainr 
refpeâ , Gérard fortit de la grotte ^ & 
ayant defcendu la montagne & repris 
fon cheval , il fe rendit à SéviUe , où déjà 
fon abfence caufoit quelque inquiétude. 
Nous n'entreprendrons pas de décrire 
les combats intérieurs des divers fenti- 
mens dont il étoit agité. Son profond 
refpeâ pour la Religion y ion amour pour, 
Améline , fa tendrefle pour fes fils ba- 
iançoient dans fon cœur le rellôuvenirdes 
af&oius qu'il avoir reçus; mais lorfqu il 
fe rappeloit le Traité folennel qu'il avoit 
fîgné avec les Mores , & les avantages 
qu'il prétendoit en tirer , l'ambition , 
Forgueil & l'implacable vengeance pre^ 
notent le deiTus. Les nouvelles appor* 
tées fucceffivemcnt par plusieurs Cour- 
mt$y raffermirent encore dans la téfolur 
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non de remetne au fon: des annes la 
décifion de ion ^nd procès avec Char- 
lemaghe* Cet Empereur venoit de for- 
cer tous les défilés des Pyrénées ; il 
avcMt repris'^Pampelune d'aflàut , dont il 
comptoir faire fa place d'armes , & s'a^ 
vançoit vers Saragofle à la tète d'une 
armée de quarante mille combattans ^ 
après avoir battu le corps des Infidèles 
qui s^oppofoit-à fa» jon^on avec les trou- 
pes que lui anienoit le Roi des Afturies* 
Le Duc de Bourgogne , Tentant de 
quelle importance il étoit d oppofer une 
barrière à ces psiemiers progrès de Ten- 
nemi , fe rendît progiptement à l'armée 
des Mores , qu'il trouva forte de près de 
deux cent mille hommes; & ayant jeté 
un détachement confidérable dans Sara- 
gofle, il fut au devant des François pour 
leur préfenter la bataille, de l'aveu dnf 
tous les Rois, Princes 6c Géoéiaux fes 
Alliés. 

Le moment étoit proche qui devoît 
faire de jGérard un ilkii&e ôc redoutable 

P iij 



141 O' £ R A R: I^ 

criminel , oa le ranger ^ans la clafle des 
naures & malheureux proiorits. Dcja les 
trompettes ont SonBé la. charge > les 
corps s'ébranlent , Se le iang va couler« 
XJnt femme , &iivte de quatre jeunes 
'Guerriers , perce les premiers rangs de 
Tarmée Françoife , s*avance ^vec eux 
dans la plaine, parvient fiuis ohftacle 
jufqu'auprès . du Duc de Bourgogne « 
s'arrête , defcend. de. cheval avec préci- 
pitation y tombe à Tes genoux» C'eft la 
vertueufe AméUne : Gérard la ceconnoît , 
pouiïè lin cri de joie , fe jette à terre » 
Tembrafle & veut la «élever : » Cette 
pofture humiliante ^convient à 1 ctat af- 
j&eux où tes fils & leur mère fe trouvent 
réduits , lui dit la fille d*A^ris j laifle- 
nous à tes pieds Se m^écoute. Quels fi^nc 
les ennemis que tu vas combattre ? Ta 
femme » tes enfans , tes frères > tes fu jets , 
tes concitoyensr, ton Maître j oui ton 
Maître , Gérard : quoique Souverain légi- 
rime de puiflantes Provmces , tu n en 
dois pas moins la &À ^ l'hommage &1V 
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béiflance à l'Empereur des François ; tu 

îi'es qu*un membre illuftre d'une grande 

RépubKque dont il eft le Chef fuprème* 

Eh ! Quel Empereur encore ? Le ï^ere 

c!e la Patrie , le foutien de la fainte 

Rel^îon que ru m as fak cotinoître , 

le proteâreur de l'innocence , l'ami de 

fes Chevaliers , le compagnon de ieur^ 

rravaux. De quoi fe plaint Gérard ? de 

quelque préférence que fon orgueil in* 

domptable lui a feit regarder comme 

«n afiont. Mais Chârlemagne devpit>*' 

il prendre quelque confiance dans ait 

Prince, fon V^aflàl, qui refufoit arec 

hauteur d'aiTurer fa fidélité pat tm fer* 

ment qu'il lui devoir ? Qu'il hii 

devoit, reprit Gérard afv^c fureuf i Oïarr 

les eft mon égal > il m'^a x)(kn{é ^ il a 

envahi mes Etats, il a ofé aie profdfire, 

ma vengeance eft légitime ; | ai pu , )'a| 

dû prciKlre la défenfe d'un Peuple malr 

heureux dont fon ambition fbrgt k$ 

fers. S'il afpire i Thonneur de le' cen-^ 

quérir , je me borne à celui de le faûvef 

P iv 
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lie fon oppreffion. M^ s'il a hoireoi 
dufâiig qui va couler , il peut en pré- 
venir l'effufion ; il en eft temps encore i 
qu'il remette au fort d*un combat la 
décifion de notre querelle. Si je fois 

vaincu , je jure. Barbare , lui répon- 

dir Améline en étou£mt fe9*£uiglots , 
puifque la loi du devoir ne peut rien fur 
len ame hautaine , il faut te porter de 
plus rudes coups. Oferas'^m la &rmer aux 
reproches des Chrétiens conftemés, pour 
lefquels tu as fi long-temps combattu ^ 
aux cris de la Nature qui doit te ref^é- 
lenter tes frères , tes amis baignés dans 
leur fang y ta femme expirante , tes fils 

égoqgés & je dis plus , ta n^émoire 

devenue exécrable ? Arrête , Amé- 
line , arrête , s écria Gérard. Quel ta- 
bleau ! Non y je ne puis....,^ Dieu , que 
j'adore , infpirez-moi ! Amis, dit- 
il &SX fe retournant du c&té des Chefs 
Mores » ne craignez pas que |e trahifie 
yos intérêts : la perÇdie n'a jamais^ 
trouvé entrée dans le cœur de Gérard* 
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Mais. non , Amcline , non , mes 

fils , reprir-il en les ferrant dans fes 
bras , vous n'aurez pas à pleurer de m a- 
voir eu pour père & pour époux ««• It 
conduiik Améiine ôc fes quatre fils âsais 
fa petite , &: entrant dans celle où les 
Rc^is Mmesi délibétoient fur le parti 
qu'ils avoient à prendre dans cette con* 
lonâure critique , il leur paropofa d'évi- 
rer y par un Traité avantageux sux deux 
aationsL ^ une . guerre dont les fuccès 
étoient au moins, incertains pour: lune 
& pour l'autre» 

Ayant reçu fe pouvoir de traiter de ht 
paix , il fe rendit feul att camp dïe Char- 
lemag^ne > & fléctiflant le genou devanc 
ce grand Ënnpereuc :, '> Si ,. pour ei^er 
xnen Sotùkty vous demandez .ma- tête» 
lui dit-il,.;e viens voi.i6 l'apporter 5. mais 
£ UH ialncere repentir &le ferment d^ane 
Êdélité inviolable peuvent en efËices I99 
traces y je jure entre vos mains Sç pas: 
cette épée y, qu elb ne fér» déicBma^ 
sî^^c^ pour L'avancement 4e nocrr 
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fainte Religion Se pour.vptre iêrvice «»» 
L'Empereur avxMt dcji relevé Gérard y 
il l'embraiTa tendrement >& loi protefta 
qull ne voyoit plus ea hii que fon ami > 
& Tun des 'plus fermes £>udens de 
l'Empire des FrançcHs* Les proportions 
de paix que le Duc de Bourgo^e ap* 
portott » fiirent agréées 8c fignées par 
Charlemagne. Les Mores, par ce Trai* 
têy cédoiens à la France ia Catalogne > 
le Royaume de Navarre» 8c la ville dû 
Saragoflè avec fes dépendances. Se aa 
Roi des Àfturies tout le Royatmie de 
lion > dont il ne poâedoit encore qu'une 
partie. Cette paix fi défîrabie fut aufli-» 
cor proclamée dans les deioc camps» 
Gérard s'èmprefla de porter tui«m&me i 
ta tendre AméHne cette nouvelle , qui 
la rappela à la vie. 

Ce |bur devoir être marque par les 
plus grands événemens. L'aâmable 8c 
courageufe Gcfofie £ur remife par Gérard 
.enire les mains du Roi des Afturies » 
^ , inftruir de Tamour de ACiton pour 
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elle, le nomma publiquement fon gen- 
dre , & l'héritier de & courenne. Le' 
vieux Roi de Cordoue abdiqua la fîennc 
en Êiveur du Ror de Sévilte , qui ^ 
comme on fe rappelle , a^i^it époufé fa; 
fille j & le Roi de Séville céda ce 
Royaume au jeune Géra|j4 ,. fous la tu- 
telle de fa mère Ahnanzine. Ce ne fut 
pas fans regret que le Duc de Bourgo- 
gne fe fépara de fes fils Gérard & Millon , 
& des Rois Mores , avec qui il avoit 
contradé une véritable amitié ; mais le 
bonheur de fes fujets ôc l'intérct de fes 
quatre autres fils le rappeloient en France ^ 
où il retrouva fon chev Aldeno^ ,. qui 
s'étoit chargé de là régence des Etats 
du Duc. pendant Fabfence d'Améline^ 
Le Roi d*A£caIbr verfe des larmcfs de 
joîe en le voyant. H n'avoir demandé au? 
Ciel que te retour de ion Elevé à lat 
/retm , Se fes vœux étoienr exaucés. 
N'ayant plus rien â déiker , il prit congé 
de Gérard & d'Amcfine , qui furent pé-* 
fiétrés de douleur de cette triâse 6c 
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dernière fépararion , &: s'éiant rendu a 
Venife, il y fréta un vaifleaa qui le 
cranfporta dans fa ville d'Âldene. Là > 
ayant fait aflembler cous fes Grands 
Officiers & 4es Députés du Peuple , en 
leurpréfence il remit fa couroime a £311 
coufîn le Duc^d'Aldene, &, fans atten- 
dre fes remercîmens » il renioûta fur 
ion navire , & vint defeendre au pied 
de la Roche périUeufe : ce fut dans ce 
lieu fotitaire y qu en recevant ITiabit de 
Religieux des main$_ de l'Abbé , qiu 
alors gpuvelmoît le Couvant fodidé par 
l'Empereur Orfon > il renonça à toutes 
les piratiques de l'Art magique y brufa 
tous fes Livres, jufqu'au fameux Manuf^ 
cric de Merlin ^ & confacra le tette dc: 
fes jours i k priarew 

Gérard vécut long^remps da«s fa pfus 
grande intimité avec la vertUeufe Amé- 
fine. Ils gouvernèrent leurs fujets. moins 
en Maîtres qu'en péres^ Leurs, enfans 
fuivirent léar exemple y. &: ajoutèrent 
encore duiuftre à la réputation d^ valeur 
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fi juftement acquife par Doolin Se fes 
fils. La bonne Fée Oriande vint fou-^ 
vent à Orbandas vifiter ces heureux 
Souverains, qu'elle affedionnoit. Elle 
leur apprit la converfion 4fi Berfunes , 
Roi de Montdu^rant , que notre Ro- 
mancier appelle auflî le Nain d'Arable , 
& qui a joué un rôle int^reflant dans 
le con:imencenient de cette Hiftoire. 
Ils furent , par ^ dette généreufe Protec- 
trice , que , fous peine de la plus terri- 
ble punition , le Confeil des Fées avoir 
défendu à Morgane & à Tartaron de 
perfécjiter déformais les Chrétiens j & 
que , pour reconnoître les fervices ren- 
dus au Roi d'Afcalot Se à Gérard par 
'le Lutin Friquemoue , il lui avoir été 
permis d'errer encore icent ans . fur la 
, terre , aux conditions de ne s'attacher 
qu'aux fagcs Enchanteurs , amis & pro- 
teneurs des Chevaliers François, La 
belle Florie ayant perdu (on père Dyonas , 
pafla à O viédo auprès de fon cher Millon j^ 
devenu Roi des Afturies par la mon de 
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ion peie Alphonfe. Enfin te Difc de 
Bourgogne , chargé d'ans 8c Ae gloire > 
mourut regretté de tous les François , 
& particulièrement de fes fidèles fujets> 
dont , pendâi^t tes dernières années de 
fa yie , il avoir Êiit le bonlieur. La ver- 
tueufe Améline lai furvécut peu , & 
long-temps fa mémoire fiit en recom- 
mandation dans le Rouffillon » l'Au- 
vergne & la Bourgogne. 



FIN. 
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APPROBATION. 

J 'Al La , par ordra dcMonfcigactir le Garde 
des^ Sceaux , nn Manufcric, indmlé : Ajuienne 
Chronique de Gérurdd'Eup'frmte , Dut de Bouh- 
çagne y &c. par A£. Contaiu d!Qrviiie, Ce 
Roman, ou tout cfk eatreœélé des prodiges de 
la Féerie & de ranciCnnc ChcTakric , Ouvrage 
d*cine imaginacion exaltée , derîenc bien plus 
intcrefTant dans cette Edition » par lefty^le, la 
méthode & les additions de l'Ecrivain , connu 
aTantagenfenienc dans les Lentes. Je pen& 
qu'on peut en permettre rimpreflîon» A Paris » 
ce ïs> Novembre I7«i. GUYOT. 
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PRIVILEGE DU ROL 

ouïs i par la grâce de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : A nos amés & féaur 
Confei 11ers les Gens tc'pans nos Cours de Parle- 
ment , Maîtres des Rcf^uctcs ordinaires de 
notre Hôtel , Grand-Cônftîl , Prévôt de Paris, 
Baillifis, Séiïéchîaux , leurs Lieutenans Civils, & 
autres nos Jufticicrs qu'il appartiendra. Salut : 
Notre amé le (îcurCoNTANT d'Orville Nous 
a fait expofer qu'il défircroît faire imprimer & 
doimer au Public un Ouvrage de (à compofî-^ 
tion , intitulé Ancienne Chronique de Gérard 
d'Eupkrate , Duc de Bourgogne , &c. s'il Nouî 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Permiflio^ 
pour ce nécciTaires. A ces. Cau&es» voula^ 



favorablemeat traircr l'ETpofant , Mous hâ 
avons permis $c permeicens par ces Présentes » 
ic faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois 

2ue bon iui femblera , 8c <le le faire Tendre Se 
ébtter par tout le Royaume . pcadanc le temps 
de cinq années confécutives, à compter du Joar 
de la date des Préfevtes. Faisons dcfenies à 
tous Imprimeurs » libraires 8c autres perlbn* 
Aes 9 de quelque qualité & condition qu elles 
foicnt, d'en introauire d'impreflion étrangère 
dans aucun lieu de notre obéifTance. A la 
CHARGE que ces Préfentes feront enregiftrécs 
tout au long fur le Reeiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Lilyaires de Paris, dans 
trois mttis de la date d'icelles ; que ri.Dpreâîon 
dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume 
& non ailleurs, en bon papier & beaux carac- 
tères j que l'Impétrant fc conformera en tout 
aux Réglemens de la Librairie » èc notamment 
à celui du lo Avril 17x5 > de à l'Arrêt de notre 
Confcil du )0 Août 1777, à peine de dé- 
chéance df la préfente Permiflian , qa*avant de 
Texpofer en vente , le Manufcrit qui aura fervi 
de copie à l'imprcffion dudit Ouvrage, fera remis 
dans le même état où l'Approbation y aura été 
donnée es raains de notre très-cher Sl féal Che- 
valier Garde des Sceaux de France le Sieur 
Hu£ D£ MiitOMESNiL, Commandeur de 
nos Ordres ) qu'il en fera enfuicc remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque publique, 
jan dans celle dz notre Château du Louvre % un 
dans celle de norre trcs-cher & féal Chevalier 
Chancelier de France h Sieur dzMaupeou, 
Se un dans celle dudit Sieur Hue de Miro- 
MSSNiL : le tout à peine de nullité des Pré- 



fcmcs : DU CONTENU dcfqi|flles vous, man- 
dons Se enjoignons de faire jouir ledit £xpo« 
iant & fcs ayaos caufe pleinement & paifiole- 
mène , Gms fouffrir qu'il leur foie faic aucun 
trouble ou empêchement. Voulons qu'à la 
copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au 
long , au commencement ou 'à la fin dudit Ou- 
vrage , foi foit ajoutée comme à l'original. 
Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent fur ce requis , de faire pour l'exécution 
d'icelles , tous Ââcs requis & néceflaires , fans 
demander autre permlffion , nonobflant cla- 
meur de Haro > Charte Normande, & Lettres 
à ce contrai reis. Car tel eft notre plaifir. Donné 
à Paris , le vingt-fîxieme jour du mois de Juin 
Tan de grâce mil fcpt cent quatre-vingt-deux , 
êc de notre Règne le neuvième. Parle Roi, en 
fon Confeil. Li BeguSv 

. Regiftréfur le Regzfire XXI de la Chambre, 
Itoyale & Syndicale des Libraires & Imprî'^ 
meurs de Paris , JV*. x 3 1 5 , fol. 757, confort 
mément aux difpofitions énoncées dans la pré" 
fente Permiffion y if k la charge de remettre à 
ladite Chambre les huit Exemplaires prefcrits 
part article 10% du Règlement deiyi^^A Parisp 
et jo Août 1781. 

L£ CLERC, Syndic. 
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